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      Elle n'avait rien à faire ici, au mariage de son ex-mari !


      Sienna jeta des regards affolés autour d'elle. Comment s'échapper de l'église bondée sans attirer l'attention ?


      Impossible. Elle était coincée sur un banc, à côté de la petite fille qu'elle avait vue dehors en train de pleurer, devant le cimetière. Émue par la détresse de l'enfant, Sienne l'avait prise par la main pour l'aider à retrouver sa mère, qui l'avait remerciée avec gratitude.


      L'organiste attaqua L'Arrivée de la reine de Saba, et toutes les têtes se tournèrent curieusement vers l'entrée, tandis que la musique de Haendel s'élevait dans les airs. Seule Sienna continua à regarder droit devant, les yeux fixés sur les larges épaules de Domenico De Conti, l'homme qu'elle avait épousé dans cette même église dix ans plus tôt.


      Daniele, son frère cadet, se tenait à côté de lui. Les deux hommes étaient très grands tous les deux, mais Nico avait bien dix centimètres de plus. Malgré une différence d'âge de cinq ans, ils avaient toujours été très proches. Nico avait encore choisi Danny comme témoin. Comme pour son premier mariage. Avec elle.


      Sienna s'arrêta de respirer quand les yeux de Nico se posèrent sur elle au lieu de la mariée, comme si un sixième sens l'avait averti de sa présence. Elle accusa le choc. Même de loin, à travers la nef, ce regard la transperça. Son chapeau à large bord ne la cachait donc pas autant qu'elle l'espérait… Et elle n'avait pas prévu de s'attarder à l'intérieur. Elle voulait juste revoir celui dont elle avait été autrefois follement amoureuse, avant la trahison qui lui avait brisé le cœur.


      Au départ, Sienna n'avait même pas eu l'intention d'entrer. Elle s'était cachée dans le cimetière, derrière la sacristie, pour guetter l'arrivée de Nico et Danny, dans une élégante voiture de sport gris métallisé. Les deux frères avaient bavardé quelques instants avec le prêtre avant de disparaître dans l'église. Juste au moment où elle s'apprêtait à repartir, elle avait entendu les pleurs de la petite fille. C'est donc par un simple concours de circonstances qu'elle se retrouvait parmi l'assistance.


      Nico possédait des yeux d'un bleu éclatant, aussi pur qu'un ciel d'été sur la lande. Il les avait hérités de sa mère anglaise, avec l'ossature très fine de son visage. Tout le reste dénotait son origine italienne. Ses cheveux très noirs, rejetés en arrière, dégageaient un front large, il avait la peau mate et bronzée, et une barbe drue bleuissait ses joues.


      Dix ans plus tôt, il avait encore un air juvénile. Maintenant qu'il avait atteint le milieu de la trentaine, ses traits avaient acquis une maturité qui le rendait encore plus irrésistible. Une force et une puissance extraordinaires émanaient de lui et de son corps, dont on devinait la puissante musculature sous son costume gris anthracite.


      Au prix d'un énorme effort, Sienna réussit à s'arracher à son regard. Comment pouvait-il produire encore un tel effet sur elle, alors que leur divorce datait de huit ans ? N'était-elle pas venue là pour se prouver qu'elle était guérie ? Son cœur se mit à battre la chamade. Il allait la montrer du doigt, interrompre la cérémonie le temps qu'on la reconduise dehors…


      Elle rougit en redoutant une humiliation publique devant les habitants de Much Matcham, le petit village du Yorkshire où elle avait grandi. Pourtant, elle n'avait pas reconnu grand monde dans la jolie église St. Augustine. Les invités appartenaient sans doute à l'aristocratie de Londres ou Vérone, où était basée la société hôtelière de Nico, De Conti Leisure.


      Insensiblement, l'attention de Sienna se reporta sur son visage racé, dont la beauté troublante, hypnotique, réveillait un désir qu'elle avait cru à jamais disparu. En même temps, une possessivité féroce l'envahissait. Il était à elle, proclamait avec force une voix intérieure. Pourtant, dans quelques minutes, il jurerait amour et fidélité à une autre. Des larmes brûlantes, inattendues, la picotèrent. Puis, Nico se décida enfin à regarder ailleurs.


      Sienna prit d'une main tremblante le feuillet que lui tendait le maître de cérémonie. Au moment où elle allait lui expliquer la situation, il lui intima silence.


      — Chut ! Nous sommes un peu en retard. La cérémonie va commencer.


      Elle n'eut d'autre choix que de rester à sa place pour assister contre son gré au mariage de son ex-mari avec la ravissante créature qui arrivait au pied de l'autel.


      Sauf qu'elle ne rejoignit pas Nico, mais son frère.


      — Nous sommes réunis en présence de Dieu le Père Tout-Puissant, son Fils et le Saint-Esprit pour assister au mariage de Daniele et Victoria, commença le prêtre.


      C'est le mariage de Danny !


      Un flot d'émotions contradictoires envahit Sienna, tandis qu'elle se remémorait sa conversation avec sa grand-mère, le week-end précédent. Elle lui avait rendu visite à York, dans la maison de retraite où elle vivait depuis maintenant dix-huit mois.


      — Je suis toujours abonnée au journal local de Much Matcham et j'ai été étonnée de lire que ton mari va prendre une nouvelle épouse, avait commenté Rose Fisher en grignotant un scone avec sa tasse de thé.


      Sienna avait tant bien que mal maîtrisé son agitation devant la vieille dame de quatre-vingt-dix ans.


      — Domenico est mon ex-mari. Il est libre de se remarier s'il en a envie. Il a besoin d'une femme pour s'occuper de Sethbury Hall et… lui donner un héritier.


      Une douleur aiguë l'avait traversée, qui n'avait pas échappé à Grandma Rose. Sienna ne s'était jamais consolée de la perte de son bébé et de son incapacité à retomber enceinte…


      — Qui épouse-t-il ? avait-elle ajouté d'un ton faussement indifférent.


      Elle avait pris le journal pour consulter la page des faire-part. Le mariage de miss Victoria Harington et sir Domenico De Conti serait célébré le 10 juin en l'église St. Augustine de Much Matcham. Mais le correspondant local avait manifestement interverti les prénoms des deux frères…


      Sienna assista à la suite de la cérémonie dans une espèce de brouillard, jusqu'au moment où le curé déclara Daniele et Victoria mari et femme. Quand le couple se dirigea vers la sortie, elle essaya de s'éclipser discrètement.


      — Sienna ? Que fais-tu ici ?


      Elle était presque arrivée à la porte de la sacristie quand la voix douloureusement familière de Nico retentit à ses oreilles. Instantanément, une chaleur intense l'envahit. Elle n'avait jamais résisté aux inflexions si particulières de son accent… Redressant fièrement les épaules pour cacher son trouble, elle lui fit face.


      — Bonjour, Nico.


      Il n'était visiblement pas dupe de sa fausse désinvolture. Une étincelle de moquerie s'alluma au fond de ses yeux bleus, tandis qu'il la détaillait d'un air possessif, totalement inapproprié. Elle sentit ses seins se durcir sous l'étoffe soyeuse de sa robe.


      Elle avait choisi cette toilette habillée, avec un chapeau blanc à fleurs jaunes, un sac et des hauts talons assortis pour se fondre dans la masse des invités à la sortie de l'église. Sous le regard de prédateur de Nico, elle regretta de ne pas porter de soutien-gorge.


      Comment lutter contre son charme dévastateur ? Un rayon de soleil, filtré par un vitrail, tombait sur ses cheveux de jais et rehaussait le modelé de ses traits. Sienna huma avec nostalgie les notes épicées de son parfum viril et évocateur. Il sentait divinement bon. Un souvenir importun effleura son esprit. Couché sur les draps blancs en désordre, il l'attirait à lui.


      Aux premiers temps de leur mariage, ils n'arrivaient pas à se rassasier l'un de l'autre, tant la passion, entre eux, était explosive. Mais c'était avant qu'elle perde le bébé, quand elle n'était pas encore obsédée par les jours de fertilité sur le calendrier. Son désir de retomber enceinte était devenu une obsession qui avait complètement empoisonné leur relation.


      Quelle sottise, d'être venue ici aujourd'hui pour s'infliger des souffrances inutiles… Il aurait mieux valu ne jamais le revoir. Le magnétisme sexuel qui irradiait de Nico anéantissait ses facultés de raisonnement, et elle risquait de retomber dans des illusions romantiques.


      — Sienna.


      Son esprit lui jouait-il un mauvais tour ? Elle avait l'impression que Nico était lui aussi aux prises avec une émotion teintée d'impatience.


      — Je n'ai pas vu ton nom sur la liste des invités, reprit-il en fronçant les sourcils. Et Danny ne m'a rien dit…


      Elle se mit à bredouiller.


      — Je… J'ai appris le mariage de Danny par la presse locale. Je voulais le féliciter.


      Nico plissa le front.


      — Ah bon ? Pourtant, il y a eu une erreur dans le faire-part.


      — Grandma Rose me l'a dit. Elle a gardé contact avec ta grand-mère, et elles se sont parlé récemment.


      Elle s'obligea à soutenir le regard de Nico en feignant une indifférence qu'elle était loin de ressentir. En réalité, elle était dévastée.


      — Alors, tu n'es pas venue pour me voir ?


      — Bien sûr que non. Quelle idée ! s'écria-t-elle sur la défensive, mortifiée qu'il puisse penser cela. Notre mariage désastreux est loin derrière moi. Depuis longtemps.


      — Pour moi ce n'était pas un désastre, murmura-t-il contre toute attente. Nous avons eu de bons moments. De très bons moments, même.


      — Au lit, tu veux dire ?


      Son sarcasme se perdit dans un chuchotement, et elle s'humecta les lèvres.


      — On ne fonde pas la réussite d'un mariage sur la sexualité.


      Une ombre de sourire se dessina sur les lèvres de Nico.


      — C'était de la passion, entre nous, cara.


      Elle se raidit pour ne pas se laisser attendrir par l'emploi de ce mot doux.


      — Non ! protesta-t-elle lorsqu'il s'approcha pour effleurer sa joue d'une caresse.


      Il envahissait son espace personnel, mais elle ne recula pas. Elle en était incapable. Ses pieds étaient comme cloués au sol. Déjà, elle se noyait dans ses yeux bleu cobalt. Le reste du monde s'estompa, tandis qu'ils demeuraient immobiles, l'un en face de l'autre, dans cette église où ils s'étaient autrefois juré amour et fidélité éternels.


      Nico se pencha tout près.


      — Tu es encore plus belle que dans mon souvenir, Sienna.


      Sa façon de prononcer son prénom en détachant chaque syllabe lui faisait l'effet d'une caresse…


      — Je me demande comment j'ai pu te laisser partir…


      Le charme se rompit, et elle fit un pas en arrière. La douleur et l'humiliation cuisante qui l'avaient poursuivie pendant des années se réveillèrent brusquement.


      — Tu couchais avec ta secrétaire.


      — Ah ! Nico, tu es là !


      La grand-mère de Nico arrivait dans son fauteuil roulant, et Sienna eut envie de disparaître sous terre. Mais si Iris de Mandeville avait entendu sa remarque, elle n'en fit rien paraître.


      — Quel plaisir de vous voir, Sienna ! Comment va votre grand-mère ? Cela fait des mois que je ne l'ai vue.


      Sienna s'empourpra violemment, tandis que Nico la dévisageait curieusement.


      — Je ne peux plus rendre visite à Rose aussi souvent, maintenant qu'elle est à York et avec mon arthrite rhumatoïde, reprit la vieille dame.


      Elle se tourna ensuite vers son petit-fils.


      — Domenico, le photographe te réclame. Quant à moi, je ne peux pas descendre les marches avec mon fauteuil et je suis obligée de passer par la sacristie. Sienna, auriez-vous la gentillesse de m'accompagner jusqu'à la voiture ? Jacqueline était supposée m'aider, mais naturellement elle veut être sur les photos.


      Jacqueline de Mandeville, qui adorait être au centre de l'attention, portait un chapeau extravagant orné de plumes d'autruche, que Sienna avait forcément remarqué. Pour le mariage de Domenico, elle avait arboré une toilette couleur ivoire qui éclipsait presque la robe de la mariée. Sienna était tellement jeune et peu sûre d'elle-même, à l'époque… Sa robe volumineuse cachait un peu son ventre protubérant, mais tout le monde, dans l'église et le petit village, savait qu'elle était enceinte.


      Revenant à l'instant présent, Sienna sourit à la grand-mère de Nico.


      — Oui, je vous accompagne, bien sûr.


      Des pas résonnèrent dans la nef.


      — Nico, je te cherche partout pour les photos. Victoria et ses demoiselles d'honneur s'impatientent !


      Daniele De Conti s'immobilisa.


      — Sienna ? Waouh ! Tu es resplendissante.


      — Bonjour, Danny, murmura-t-elle, gênée par l'intensité de son regard.


      Il était marié depuis cinq minutes, mais n'avait pas changé ! Quel séducteur incorrigible… Il avait un an de plus qu'elle, et ils étaient sortis une ou deux fois ensemble pendant leur adolescence, mais leur relation n'avait rien de sérieux. De toute façon, dès que Sienna avait vu Nico, elle n'avait plus eu d'yeux que pour lui.


      En croisant son regard étrangement possessif, elle trembla imperceptiblement.


      — Tu es bien la dernière personne que je m'attendais à voir ici, Sienna, reprit Danny.


      — Je suis venue pour…


      Elle s'interrompit en rougissant quand Nico la prit par la taille.


      — C'est moi qui ai invité Sienna, annonça-t-il à son frère. Je ne t'avais pas prévenu parce qu'elle n'était pas sûre de pouvoir venir dans le Yorkshire ce week-end.


      À quel jeu joue-t-il ?Embarrassée par la curiosité de Danny et Iris, elle n'osa pas bouger quand Nico se pencha vers elle.


      Il allait l'embrasser ! La raison lui commandait de s'enfuir à toutes jambes en hurlant. Malheureusement, dès qu'elle était en présence de cet homme, le bon sens l'abandonnait.


      Elle tenta néanmoins de rétablir la vérité.


      — Non, je ne…


      La bouche de Nico écrasa ses lèvres. Son cerveau lui ordonna une nouvelle fois de réagir, mais son corps la trahit. Un vertige la saisit, et les années passées s'évanouirent. Elle était de nouveau une jeune fille de dix-huit ans, au seuil de l'âge adulte, emportée par une passion dévorante. Elle lui rendit son baiser. Son être tout entier le reconnaissait, et un désir sauvage coula dans ses veines.


      Puis, tout s'arrêta, aussi subitement que cela avait commencé. Nico releva la tête, et elle eut honte d'avoir capitulé avec autant de facilité. Ne comprendrait-elle jamais qu'il menaçait dangereusement sa paix intérieure ? Leur rupture l'avait presque détruite, mais elle avait réussi, au prix d'immenses efforts, à se reconstruire et à retrouver un certain équilibre. Il ne fallait pas céder pour un simple baiser. Ce séducteur invétéré ne la dominerait pas comme au temps de son adolescence.


      Quand il s'écarta, elle eut l'impression qu'on lui ôtait une part d'elle-même. Ressaisis-toi ! s'ordonna-t-elle avec colère. Nico prenait des libertés scandaleuses, en l'embrassant ! Elle aurait dû le gifler. Il fallait au moins exiger une explication. Mais au moment précis où elle ouvrait la bouche, Nico entraîna son frère Danny vers la sortie.


      — Oui, occupons-nous des photos. Sienna, merci d'accompagner nonna, ajouta-t-il par-dessus son épaule. À tout à l'heure, à la réception.


      Certainement pas ! Elle serra les poings en le regardant s'éloigner. Son arrogance la révoltait, mais elle n'osa pas donner libre cours à sa colère devant Iris.


      — Domenico est aussi autoritaire que son grand-père, murmura cette dernière pendant que Sienna poussait le fauteuil à travers la sacristie, jusqu'au dehors.


      Le chauffeur attendait au bas de la rampe pour aider à la manœuvre, et la réponse bredouillante de Sienna passa inaperçue.


      — Au fait, je n'assisterai pas à la réception, ajouta-t-elle. De toute manière, je n'étais pas invitée, je ne sais pas pourquoi Nico a dit le contraire. Sa cavalière lui a peut-être fait faux bond au dernier moment.


      Si tel était le cas, elle n'allait certainement pas servir de bouche-trou… Inconsciemment, elle se passa le bout de la langue sur ses lèvres brûlantes. Elle avait encore le goût de Nico dans la bouche. Dieu merci, Iris ne fit aucune allusion à ce baiser.


      — Je dois rentrer à Londres en voiture cet après-midi pour préparer un rendez-vous important ce lundi, dit-elle pour se justifier. Je passerai le week-end à travailler.


      Iris hocha la tête.


      — Rose me tient au courant de tes succès. Ton entreprise de cosmétiques bio a remporté plusieurs récompenses, je crois. Elle est fière de toi.


      Sienna éprouva une pointe de culpabilité. Elle essayait de venir voir sa grand-mère une fois par mois dans le Yorkshire, mais ses affaires ne lui laissaient que peu de loisirs. Elle n'avait même pas le temps de boire un verre avec des amis, et cela faisait au moins un an qu'elle n'avait pas accepté une invitation à dîner.


      Sa vie sociale et sentimentale était au point mort. Pourtant, elle n'avait que vingt-neuf ans… Elle adorait son métier et l'indépendance qu'il lui procurait, mais quelque chose manquait à son existence. L'amour, la compagnie, le sexe. Elle y songeait rarement, mais cette rencontre avec Nico avait ouvert une vanne qu'elle s'efforçait de garder hermétiquement close.


      Un bruit rauque la tira soudain de ses pensées. Visiblement, Iris avait du mal à respirer.


      — Qu'y a-t-il ? Vous ne vous sentez pas bien ? demanda Sienna.


      — Une crise d'asthme. Je croyais avoir mon médicament dans mon sac. Mais je ne l'ai pas. J'ai dû le laisser dans ma chambre.


      — Voulez-vous que j'appelle une ambulance ?


      — Non, ce n'est pas la peine. Tout ira bien quand j'aurai mon médicament. C'est un spray à vaporiser sous la langue. Voulez-vous m'accompagner jusqu'à la maison ? Vous irez le chercher à l'étage.


      — J'appelle Nico.


      — Non, protesta Iris. Je ne veux pas le déranger.


      Il était inutile de perdre du temps à discuter. Sienna monta à l'arrière, et ils arrivèrent en quelques minutes au vieux manoir de Sethbury Hall, toujours aussi impressionnant. Du temps où elle vivait avec Nico, Sienna ne s'y était jamais sentie à sa place. Les mauvaises langues l'accusaient d'avoir jeté son dévolu sur l'aristocrate du coin pour s'élever dans l'échelle sociale. Cendrillon avait trouvé son prince, mais le conte de fées s'était terminé par un horrible divorce.


      — Vous vous souvenez de l'endroit où est ma chambre, Sienna ? dit la vieille dame. Le spray est sur ma table de nuit. Dépêchez-vous, s'il vous plaît.


    


  




  

    

    

    


    2.


    

      Nico vit sa grand-mère dans l'orangerie, mais seule. En cherchant des yeux la robe jaune de Sienna parmi les invités, sur la terrasse, une déception inexplicable l'étreignit.


      Pourquoi son ex-femme n'avait-elle pas accompagné Iris à Sethbury Hall, comme il le lui avait demandé ? Du temps de leur mariage, elle lui obéissait toujours en tout. Surtout au lit… Parfois même, sa docilité l'irritait. Mais elle était très jeune alors, à peine sortie de l'adolescence, et très timide.


      En le quittant, elle lui avait reproché de la traiter avec condescendance, comme s'il considérait que tout lui était dû. Elle n'avait peut-être pas tort… Dio, mais lui aussi manquait de maturité à cette époque, et le poids de ses obligations l'écrasait. Il se sentait responsable de Sienna, enceinte de lui, et terrorisée par un père violent. Il avait donc fait ce qui s'imposait et l'avait demandée en mariage.


      Il étouffa un juron en repoussant des souvenirs importuns. En apercevant Sienna dans l'église, tout à l'heure, il avait d'abord cru qu'il se trompait. Les circonstances le reportaient dix ans en arrière, quand Danny était son témoin…


      Nico se remémora sa panique, le jour de son mariage, avec la sensation horrible d'être pris au piège. Au moment où il avait jeté un regard désespéré vers la sortie, Sienna était apparue, adorable dans sa robe de mariée, avec sa longue chevelure qui retombait dans son dos. Elle tenait un bouquet de roses crème sur son ventre et semblait aussi nerveuse que lui.


      Il était évidemment hors de question de s'enfuir en l'abandonnant avec son bébé. Résigné, il avait attendu impatiemment la fin de la journée, pour lui faire l'amour. Une folle passion les réunissait. Lorsqu'il était en elle, rien d'autre ne comptait. Il se moquait bien de l'épouser seulement par devoir. Elle était à lui, exclusivement, et portait son enfant. C'était du moins ce qu'il croyait à l'époque.


      S'arrachant à ses pensées, Nico refusa un verre de sherry qu'un serveur lui offrait. Il aurait volontiers bu un alcool plus fort, un cognac vieilli en fût de chêne, son péché mignon.


      Danny et sa jeune épouse se mêlaient à leurs hôtes tandis que circulaient les plateaux de canapés. Nico pouvait bien s'absenter quelques instants. Il monta à sa suite et, pénétrant dans le salon, se dirigea vers le bar pour se servir. Tout en savourant une longue gorgée de délicieux cognac, il remarqua que la porte de sa chambre était ouverte. Il était pourtant sûr de l'avoir refermée… Il eut un coup au cœur en voyant un chapeau à fleurs jaunes sur le lit.


      — Tu m'intrigues, cara, murmura-t-il au moment où Sienna sortait de la salle de bains. D'abord tu viens à l'église, et maintenant je te retrouve dans ma chambre. Ce n'est pas un reproche, d'ailleurs.


      Une chaleur intense l'envahit lorsqu'elle se passa une main dans les cheveux. Était-ce un geste délibéré ? Elle possédait une chevelure magnifique, auburn, qu'elle portait autrefois jusqu'à la taille mais qui retombait maintenant en jolies mèches effilées autour de son visage au teint clair, avec de grands yeux gris.


      — Ta chambre ? dit-elle en fronçant les sourcils. Cette suite était pourtant celle de tes grands-parents, non ?


      — Oui, du vivant de mon grand-père. Mais depuis que ma grand-mère se déplace plus difficilement, elle a déménagé au rez-de-chaussée.


      — Iris doit avoir l'esprit confus, car elle m'a envoyée à l'étage. En tout cas, cela explique pourquoi je ne trouve pas son médicament, ni sur la table de nuit ni dans la salle de bains.


      — Je ne comprends pas pourquoi nonna t'a demandé cela.


      — Elle a une crise d'asthme.


      Une lueur d'impatience s'alluma dans les yeux de Sienna.


      — Ne reste pas là à me regarder ! Ta grand-mère est vraiment mal en point. Où sont ses appartements ?


      Elle passa devant lui et se raidit quand il l'attrapa par le bras.


      — Pourquoi n'a-t-elle pas appelé un domestique ? Je viens de la voir. Elle a l'air tout à fait en forme. Avec ses nouveaux cachets, elle n'a pas eu de crise depuis très longtemps.


      — Eh bien, elle a peut-être oublié de les prendre.


      Sienna haussa les épaules.


      — Qu'y a-t-il ? Tu ne me crois pas ? Pourquoi inventerais-je une histoire pareille ?


      — Pour venir dans ma chambre.


      La libido de Nico s'embrasa brusquement. La robe jaune de Sienna mettait en valeur les jolies courbes de sa silhouette. Il avait toujours aimé sa poitrine généreuse.


      Elle mit les poings sur les hanches, et la soie se tendit sur ses seins.


      — Bien sûr ! s'écria-t-elle avec une colère et une assurance qu'il ne lui connaissait pas. J'avais tellement envie d'être seule avec toi que j'ai fabriqué cette excuse de toutes pièces ! Tu dois avoir un ego surdimensionné pour penser que ton baiser, tout à l'heure, m'a à ce point tourné la tête.


      Il avait eu tort de l'embrasser. Mais le regard lascif que Danny avait jeté à Sienna l'avait mis hors de lui, et avait déclenché un besoin incontrôlable d'exprimer sa possessivité.


      Mais ce n'était pas la seule raison. Quelque chose de beaucoup plus primitif l'habitait, une sorte d'instinct irrépressible. Un regard avait suffi pour l'enflammer. Dix ans plus tôt, il avait eu exactement la même réaction. Dès qu'il l'avait vue, il avait voulu la faire sienne. Il l'avait embrassée dans l'heure qui avait suivi et avait couché avec elle trois jours plus tard.


      Nico connaissait son corps par cœur, jusqu'au minuscule grain de beauté, à l'intérieur de sa cuisse, qu'il embrassait toujours avant d'écarter doucement ses jambes pour la caresser. Au lit, ils s'accordaient divinement. Le sexe, avec Sienna, était torride, plus intense et débridé qu'avec aucune autre femme, ce qu'il avait vérifié de nombreuses fois depuis son divorce.


      Il se disait parfois qu'il enjolivait certainement ses souvenirs. Mais leur baiser, tout à l'heure, avait au contraire conforté ses certitudes. Entre eux, l'alchimie était toujours bien vivante. Le petit gémissement de Sienna avait ébranlé son self-control. Pendant quelques instants, il en avait oublié la présence de son frère et de sa grand-mère.


      Mais maintenant, ils étaient seuls. Quand Sienna s'humecta les lèvres du bout de la langue, il n'y tint plus.


      — Je ne suis pas aveugle, dit-il. Tu meurs d'envie que je t'embrasse, avoue !


      Il tendit la main pour suivre le contour d'un sein, et elle étouffa une exclamation, mais sans reculer. Ses pupilles étaient tellement dilatées que ses yeux gris paraissaient noirs comme de l'encre.


      — N'importe quoi ! Tu es fou, chuchota-t-elle. Je ne pouvais pas savoir que c'était ta chambre.


      Elle releva le menton, et sa voix se raffermit.


      — Je me moque éperdument de ce que tu penses, Nico. Je ne suis plus la jeune fille transie d'amour que j'étais à dix-huit ans. Tu ne m'impressionnes plus. J'ai changé.


      — Toi peut-être, mais pas ta façon de réagir à mon contact.


      Il enfouit les doigts dans ses cheveux pour incliner sa tête vers l'arrière. Aussitôt, une respiration saccadée souleva sa poitrine, et elle entrouvrit les lèvres pour accueillir sa bouche. La force magnétique qui les poussait l'un vers l'autre n'avait rien perdu de son intensité. Mais quand Nico se pencha, Sienna l'arrêta en posant une main sur son torse.


      — Et ta grand-mère ? s'écria-t-elle en s'efforçant de recouvrer ses esprits. Il lui faut son médicament.


      — J'ai vu Iris avant de monter. Elle évoquait joyeusement sa jeunesse avec le curé en buvant un deuxième verre de sherry.


      Nico s'obligea à respirer calmement avant de poursuivre.


      — Malgré tout, tu as raison de me rappeler à mes devoirs. On va servir le déjeuner sous la marquise, je me dois d'être présent. Nos retrouvailles attendront un peu.


      Il la lâcha, mais sans s'écarter. Son parfum, mêlé à l'odeur du désir qui montait, l'enivrait d'une douce volupté.


      Sienna secoua la tête et alla récupérer son chapeau sur le lit.


      — Il n'y aura pas retrouvailles, Nico. Si je n'étais pas allée à l'église, nous ne nous serions jamais revus.


      Elle eut un sourire contraint, mais une expression de tristesse passa dans ses yeux gris, aussi envoûtante et mystérieuse que la brume qui planait parfois sur la lande.


      — Cela fait huit ans que nous menons des vies séparées. Nous sommes devenus des étrangers, et je ne vais pas assister à la réception du mariage de ton frère comme si nous étions toujours amis.


      À ces mots, elle disparut dans un nuage de soie jaune, abandonnant Nico à sa perplexité. Il avait l'impression qu'elle le quittait une deuxième fois.


      Sa mémoire le ramena huit ans en arrière, quand il l'avait regardé disparaître derrière des grilles de Sethbury Hall, sa petite valise à la main. Elle n'emportait que les vêtements qu'elle possédait en arrivant le jour de leur mariage. Il avait retrouvé dans le dressing toutes les robes de grands couturiers qu'il lui avait offertes, et elle avait aussi laissé tous les bijoux, avec son alliance.


      Sur le moment, il s'était persuadé que le départ de cette petite garce le soulagerait. Cette sale menteuse ! Comment osait-elle l'accuser d'infidélité ? C'était elle qui le trompait en secret. Dio, dire qu'il lui avait fait confiance… Quand son frère lui avait avoué la vérité, Nico s'était juré de ne plus jamais croire un mot de ce que Sienna racontait.


      Il serra les mâchoires. Il n'avait jamais révélé à Sienna qu'il savait tout sur ses relations avec Danny. Car avant lui, elle avait couché avec son frère, de l'aveu même de ce dernier. Ensuite, un an après sa fausse couche, comme ils n'arrivaient pas à concevoir un autre bébé, Nico avait fait un test de fertilité qui montrait une faible concentration de spermatozoïdes.


      Il s'en était alors ouvert à Danny en lui confiant ses difficultés de couple. C'est à ce moment-là que son frère lui avait avoué la vérité. Depuis, le doute rongeait Nico comme un poison. Sienna attendait sans doute l'enfant de Danny lorsqu'il l'avait épousée. Quand elle l'avait accusé de la tromper avec sa secrétaire, son hypocrisie avait achevé de le dégoûter. Son mariage reposait sur un tissu de mensonges. Il n'y avait plus d'autre issue que le divorce.


      Le cliquetis des talons hauts de Sienna sur les marches de l'escalier en marbre le ramena au moment présent. L'adolescente un peu gauche qu'il avait épousée autrefois s'était transformée en une superbe créature, belle et sexy à la fois. Depuis qu'il l'avait aperçue à l'église, son corps la réclamait avec une urgence et une impatience qu'il ne maîtrisait pas.


      Il serait évidemment plus raisonnable de la laisser disparaître, comme la première fois. Mais il ne l'avait jamais oubliée, et cette rencontre inattendue réveillait le regret amer de l'avoir perdue. Il voulait au moins savoir pourquoi elle était revenue à Much Matcham en apprenant qu'il se remariait. Car elle mentait encore en prétendant que sa grand-mère, Rose, avait rectifié l'erreur du journal.


      À l'époque du divorce, écœuré par sa nature fourbe et rusée, il la détestait. Maintenant, il était devenu indifférent. Du moins cherchait-il à s'en convaincre. Car physiquement, il était loin de rester insensible. Mais à son âge, on n'était plus à la merci de ses hormones. Il saurait bien dominer cette pulsion qui le poussait malencontreusement vers son ex-femme.


      — Nonna sera déçue si tu t'en vas, lança-t-il en se penchant par-dessus la rampe d'escalier. Surtout après avoir autant insisté pour que tu la raccompagnes au manoir.


      Sienna s'arrêta un instant et leva les yeux.


      — Ton chantage ne marche pas avec moi. Tu as eu tort de faire croire à Iris qu'il y avait toujours quelque chose entre nous. Tu devras lui dire la vérité.


      — Oh ! il n'y a pas plus opposé que moi au mensonge, cara ! répliqua-t-il en la rejoignant. Le fait est que l'attirance physique, entre nous, est toujours aussi forte qu'il y a dix ans.


      Le frémissement qui la parcourut ne lui échappa pas. Quand elle baissa les yeux pour cacher son trouble, un sentiment de triomphe envahit Nico, menaçant de détruire le self-control dont il s'enorgueillissait.


      — Je venais de quitter le lycée quand je t'ai rencontré, observa-t-elle avec amertume. Quelle chance avais-je de te résister ? Tu avais six ans de plus que moi et déjà tellement d'expérience, alors que j'étais pétrie de naïveté et d'innocence. Mais tu t'es vite chargé de mon initiation, n'est-ce pas, Nico ? Tu obtenais toujours ce que tu voulais, et le sort a malheureusement voulu que tu jettes ton dévolu sur moi.


      Malheureusement ? Il l'avait pourtant épousée, non ? Il grinça des dents.


      — Tu ne t'en es pas plainte, à l'époque, cara. Tes cris de plaisir, quand j'embrassais tes seins, résonnent encore à mes oreilles. « S'il te plaît, Nico, prends-moi, maintenant ! »


      Il l'avait blessée. Quand elle rougit en baissant les yeux, il eut honte de s'être moqué.


      — Toujours aussi mufle et arrogant !


      Des effluves de vanille se répandirent autour d'elle lorsqu'elle rejeta les cheveux en arrière.


      — Il vaut mieux mettre un terme à cette conversation. Cela ne sert à rien de remuer le passé. Au revoir, Nico.


      — Reste.


      Il ne voulait pas la supplier, mais le mot lui échappa malgré lui. Elle eut l'air aussi choqué que lui. Elle était si belle… Il pouvait la regarder pendant des heures sans jamais se lasser. Sa bouche sexy et charnue, un peu trop grande, n'enlevait rien à la perfection de ses traits délicats, et ses yeux avaient la couleur d'un ciel d'orage.


      — S'il te plaît, ajouta-t-il d'un ton bourru.


      La gorge de Sienna se contracta sous l'effet de l'émotion.


      — Je…


      Elle secoua la tête.


      — Pourquoi resterais-je ? demanda-t-elle d'une voix rauque.


      Il n'en savait rien lui-même et haussa les épaules.


      — Tu as changé, et moi aussi, depuis notre divorce. Pourtant, même si nous ne sommes plus les mêmes, l'attirance, entre nous, est aussi forte qu'au premier jour.


      Elle s'humecta les lèvres nerveusement.


      — Que cherches-tu ?


      Il voulait la ramener dans sa chambre et passer le reste de l'après-midi au lit avec elle. Et si elle continuait à le regarder ainsi, il ne répondait plus de rien.


      — J'aimerais apprendre à connaître la femme que Sienna Fisher est devenue, déclara Nico, le premier surpris par son accent de sincérité.


         


         


      Assise dans un coin, sous la marquise profusément décorée de gerbes de fleurs, la grand-mère de Nico fit signe à Sienna d'approcher.


      — Finalement, mon spray était au fond de mon sac, expliqua-t-elle. Désolée de vous avoir dérangée pour rien, mais je suis ravie que vous ayez changé d'avis et que vous restiez à la réception. Cela me fait très plaisir de voir que vous vous entendez bien, Nico et vous.


      Sienna regrettait malgré tout sa décision. Elle aurait du mal à se justifier, si Iris racontait tout à Grandma Rose… Il y avait plus de quatre cents invités, et chacun s'asseyait où il voulait. Une armée de serveurs en habit blanc passaient de table en table.


      Avec Nico à côté d'elle, Sienna goûta à peine les mets raffinés qui se succédèrent. Sa proximité l'embarrassait et la troublait.


      Après le repas vinrent les toasts et les discours d'usage. Puis, l'orchestre commença à jouer, et les gens se dirigèrent vers la piste de danse.


      Tout en dégustant une flûte de champagne, Sienna observait Nico, en train de parler avec son voisin de table, de l'autre côté. Il avait un charme fou, si sexy que c'en était presque indécent. Sa mère avait compté parmi les beautés de sa génération, et il avait également hérité de son grand-père une noblesse de traits qui trahissait son ascendance aristocratique. Au XIIIe siècle, ses ancêtres figuraient parmi les chevaliers et les barons anglais qui avaient obligé le roi Jean à signer la Magna Carta.


      Jacqueline de Mandeville avait épousé un séduisant et richissime play-boy italien, Franco De Conti, qui dirigeait une chaîne de palaces prestigieux. De ce mariage étaient nés deux fils, Nico, l'aîné et héritier en titre, et Danny, chez lequel Sienna avait parfois perçu une certaine amertume en raison de sa place de cadet.


      Elle se souvenait en particulier d'un match de tennis à l'issue duquel Danny avait quitté le court furieusement parce que son frère l'avait battu à plate couture. Il avait ri par la suite de leur rivalité.


      — Contre moi, Nico gagne à chaque fois ! Il m'a même pris ma petite amie !


      Ce n'était pas tout à fait vrai. Sienna était sortie deux fois avec Danny, mais en toute amitié, et avait refusé de l'embrasser. Peu après, Nico était arrivé à Sethbury Hall, et elle avait tout de suite eu le coup de foudre…


      Sienna sursauta en revenant au moment présent lorsque Danny, assis juste en face, lui adressa la parole.


      — Quand as-tu renoué avec Nico ? Il ne m'avait pas dit que tu serais là.


      Elle faillit dire la vérité, mais le ton soupçonneux de Danny lui mit la puce à l'oreille et elle préféra ne pas mettre Nico dans l'embarras.


      — Oh ! Nous nous sommes revus à Londres récemment, tout à fait par hasard, et il m'a invitée très naturellement. J'étais contente de pouvoir te féliciter de vive voix.


      Danny se leva et fit le tour de la table.


      — Viens danser, en souvenir du bon vieux temps.


      Sienna hésita, incapable d'expliquer sa réticence.


      — Tu devrais plutôt inviter ta femme.


      — Victoria danse avec son père.


      Il la tira par la main et l'entraîna vers la piste, où il l'enlaça par la taille.


      — Nous étions bons amis, quand nous étions plus jeunes. Tu te rappelles le jour où nous avons loué une barque, à York ? Nous étions tout un groupe. Tu es tombée à l'eau !


      — Tu m'avais poussée.


      — Ah ! mais j'ai sauté pour te sauver !


      Danny continua à évoquer d'autres anecdotes, et Sienna l'écouta en riant. Elle avait fait sa connaissance quand elle était serveuse dans le pub de son père, qu'il fréquentait assidûment. Elle travaillait pendant les vacances pour payer ses études universitaires.


      Danny De Conti et ses amis chics l'impressionnaient beaucoup, à l'époque.


      — Son frère aîné est encore plus beau que lui, lui avait dit Becky, l'autre serveuse. Domenico vit principalement en Italie, mais maman, qui est cuisinière au manoir, a appris qu'il arrivait le week-end prochain. À propos, lady de Mandeville cherche une femme de ménage à temps partiel. Maman peut te recommander, si tu veux.


      C'est ainsi que Sienna avait fait la connaissance de Nico, dix ans plus tôt. Elle passait la serpillière dans la cuisine quand il était entré avec ses bottes d'équitation.


      — Mi dispiace, avait-il murmuré en traversant.


      Puis, brusquement, il s'était arrêté en fronçant les sourcils.


      — Qui êtes-vous ?


      Devant ce superbe apollon, elle était restée muette de stupéfaction, complètement paralysée. Elle avait cillé plusieurs fois, comme pour dissiper un mirage, mais elle n'était pas victime d'une hallucination. Le bel inconnu était toujours là, avec son teint bronzé et ses yeux d'un bleu incroyable. Comme elle demeurait immobile, interdite, il lui avait souri lentement.


      — Vous n'avez peut-être pas de nom parce que vous n'êtes pas réelle, avait-il plaisanté. Mais si vous existez vraiment, vous allez avoir les pieds trempés.


      Confuse, elle avait baissé les yeux sur la flaque d'eau qui s'agrandissait.


      — Je m'appelle Sienna, avait-elle bredouillé, mortifiée d'être si mal habillée, avec un vieux jean et un T-shirt informe.


      Elle n'avait pas d'argent pour s'acheter des vêtements à la mode, comme les autres filles de l'école. En plus, il faisait très chaud, et elle ne portait pas de soutien-gorge.


      Elle avait croisé les bras, horriblement gênée, en apercevant une lueur d'intérêt dans les yeux de Nico. En même temps, un délicieux frisson avait couru dans son dos. C'était la première fois de sa vie qu'elle éprouvait du désir et qu'elle avait conscience de sa féminité.


      — Je suis Domenico, mais mes amis m'appellent Nico, avait-il dit.


      — Je sais, monsieur.


      Elle s'était souvenue brusquement de sa position de domestique. L'homme qui se tenait devant elle hériterait un jour de Sethbury Hall et du titre de vicomte, à la mort de son grand-père.


      Il avait ri.


      — J'espère que vous allez m'appeler Nico, Si-enna.


      Tout était sexy, chez lui, jusqu'à sa façon de prononcer son prénom.


      — Ne restez pas avec les pieds mouillés. Enlevez vos chaussures, et allons nous asseoir dans le jardin pendant qu'elles sèchent. Vous me raconterez comment une jolie fille comme vous en est venue à travailler au manoir.


      Le charme et l'assurance naturels de Nico l'avaient immédiatement conquise. Il l'avait embrassée pour la première fois ce même après-midi, à l'ombre d'un lilas chargé de grappes de fleurs parfumées. À la fin de la journée, elle était rentrée chez elle en marchant sur un nuage. Son père était ivre, mais son humeur massacrante n'avait même pas réussi à crever la bulle de joie qui la protégeait. Elle était amoureuse d'un prince qui allait exaucer tous ses rêves…


      En ce moment précis, Nico avait plutôt l'air d'un grand méchant loup. Les yeux brillants, il se dirigeait droit sur elle en compagnie de la nouvelle Mme De Conti.


      — Échangeons nos cavalières, dit-il à Danny en joignant le geste à la parole. Je ne veux pas être accusé de monopoliser la jeune mariée.


      Il entraîna Sienna dans un tourbillon virevoltant auquel il était difficile de résister. Quand elle essaya de s'écarter un peu, il raffermit son étreinte en la pressant contre lui.


      — Qu'est-ce qui te prend ? bredouilla-t-elle en fondant à son contact.


      — Je pourrais te poser la même question, répliqua-t-il d'une voix tendue.


      Il était furieux.


      — Tu es venue au mariage de Danny dans l'intention de créer des problèmes ?


      — Pourquoi dis-tu cela ? Qu'ai-je fait ? répliqua-t-elle, confondue.


      — As-tu un seul instant songé à Victoria, pendant que tu flirtais ouvertement avec Danny ?


      — Mais pas du tout…


      — Tu n'as pas honte ! poursuivit-il sans l'écouter. Dio, tous les hommes te regardaient. Tu pourrais avoir un peu plus d'égards pour Victoria. Qu'est-ce que tu cherches à prouver ? Que tu peux avoir tout le monde à tes pieds, y compris mon imbécile de frère ?


      La colère s'empara de Sienna.


      — Ne sois pas ridicule ! C'est toi qui m'as demandé d'assister à la réception. De plus, je n'ai rien d'une croqueuse d'hommes ! Je n'intéresse personne ici.


      — Tu ne te rends pas compte de l'effet que tu produis ?


      — Parle pour toi.


      Elle se rendit compte trop tard de ce qu'elle venait de dire.


      Nico se crispa, et la lueur qui s'alluma dans ses yeux emplit Sienna d'un curieux mélange d'excitation et d'effarement. Cet homme était son ex-mari, et ses sentiments pour lui étaient morts depuis longtemps. D'où venait ce vertige inexplicable ?


      Elle n'avait plus aucune conscience des autres, autour d'eux. Il n'y avait plus que Nico, qui l'hypnotisait littéralement, brouillant sa perception de la réalité. Un danger diffus la menaçait. Il était encore plus beau et charismatique que dans son souvenir, mais elle était farouchement déterminée à ne pas retomber sous son charme.
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      Sienna essaya de s'arracher des bras de Nico, tout en le foudroyant du regard. Mais il la retint fermement.


      — Je ne veux pas danser avec toi, déclara-t-elle avec un mélange de fureur et de panique.


      Pourquoi n'arrivait-elle pas à maîtriser les réactions de son corps ? Elle avait envie de lui planter ses talons aiguilles dans le pied.


      — Tu ne peux pas me forcer.


      — C'est un défi ? répliqua-t-il en riant doucement, ce qui acheva de la mettre en rage. Tu n'étais pas aussi vindicative quand nous étions mariés.


      — J'avais dix-neuf ans. Tu avais beau jeu de m'impressionner. Depuis, j'ai mûri, je suis devenue adulte. J'ai cessé de t'idolâtrer.


      — Tu as certainement beaucoup changé. Tu es plus affirmée, plus sûre de toi, et très sexy, cara.


      La lueur malicieuse, dans ses yeux, ne cachait pas complètement sa mâle admiration, et elle frémit imperceptiblement. Quand il la lâcha, perversement, elle le regretta.


      Ils quittèrent l'abri de la marquise, et elle s'obligea à respirer profondément pour calmer les battements précipités de son cœur. C'était l'été, et il faisait encore clair. À 21 heures passées, le ciel commençait juste à se teinter des couleurs du couchant. Des parfums de rose et de lavande montaient dans l'air du soir, entêtants. Un roulement de tonnerre retentit dans le lointain.


      — Je devrais rentrer.


      Sienna jeta un coup d'œil à sa montre. Elle avait laissé sa voiture au village. La nuit serait tombée sur la lande lorsqu'elle prendrait la route.


      — Viens prendre un verre à la maison.


      Cela ressemblait à une invitation inoffensive, désinvolte, mais quelque chose, dans l'expression de Nico, alerta Sienna. Elle s'empressa de refuser avant de céder à la tentation.


      — Non, je ne peux pas.


      Ils ne se reverraient probablement pas, et elle s'en voulut d'éprouver une déception inexplicable. Elle était pourtant guérie depuis longtemps, non ?


      — J'ai déjà bu une flûte de champagne et je dois prendre le volant pour rentrer à Londres.


      Il fronça les sourcils.


      — Il y a au moins cinq heures de route. Pourquoi n'as-tu pas réservé une chambre à l'hôtel ?


      Elle haussa les épaules. Impossible de lui expliquer qu'elle avait décidé au dernier moment de venir à Much Matcham, par pure curiosité, parce qu'elle croyait qu'il se remariait.


      — Tout était complet, au George et dans les Bed & Breakfast des environs. Si je suis fatiguée, je m'arrêterai dans un motel, sur l'autoroute.


      — Tu peux passer la nuit à Sethbury Hall.


      Elle leva les yeux au ciel.


      — Ce ne serait pas vraiment une bonne idée.


      Il scruta son expression.


      — Dans une chambre d'amis, bien évidemment, précisa-t-il d'un air amusé.


      Sienna rougit violemment, tandis qu'il continuait à parler.


      — Quoique… Nous pourrions aussi dormir ensemble. Après tout, nous en avons envie tous les deux.


      — Tu plaisantes !


      Elle secoua la tête pour chasser les images érotiques qui surgissaient dans son esprit.


      — De quoi as-tu peur ? demanda-t-il doucement, comme s'il lisait dans ses pensées.


      Que tu me brises le cœur une deuxième fois.


      — Je n'ai pas peur, déclara-t-elle sèchement. Mais ce n'est pas une bonne idée. C'est tout.


      Il avait le don de semer la confusion et de tout embrouiller… Furieuse, elle tourna les talons mais il la suivit dans l'allée de gravier qui contournait la maison. Elle s'était à peine éloignée de quelques pas quand un roulement de tonnerre éclata, si violent qu'elle sursauta. Presque aussitôt, un éclair zébra le ciel chargé de nuages noirs, menaçants. Et de grosses gouttes s'écrasèrent sur ses épaules et ses bras nus.


      En quelques secondes, ce fut un vrai déluge. Nico l'attrapa par la main.


      — Viens ! cria-t-il pour couvrir le bruit.


      À demi aveuglée par la pluie torrentielle, Sienna courut avec lui jusqu'aux marches de pierre menant à la terrasse. Nico ouvrit les grandes portes-fenêtres du salon, et ils se mirent à l'abri. Sienna était trempée. Sa robe lui collait à la peau. En suivant le regard de Nico, elle s'aperçut qu'on voyait ses seins en transparence, sous la soie jaune. Une nouvelle fois, elle regretta de ne pas porter de soutien-gorge.


      Nico referma les portes, et le vacarme se tut. Mais à l'intérieur, une tempête d'un autre genre faisait rage. La tension sexuelle était à son comble.


      Nico ôta sa veste qu'il jeta sur le dossier d'une chaise. Puis, il s'approcha de Sienna, de sa démarche souple et féline, tel un prédateur près de fondre sur sa proie. Lorsqu'il s'immobilisa devant elle, les yeux brillant de désir, elle ne put réprimer un frisson d'excitation.


      — Tu as froid ? demanda-t-il doucement.


      La bataille était perdue d'avance…


      — Je brûle à l'intérieur, admit-elle d'une voix rauque, méconnaissable à ses propres oreilles.


      Elle avait sans doute perdu la raison. En tout cas, elle ne pouvait pas se résoudre à faire un pas en arrière pour prendre des distances. Elle avait envie de Nico depuis le premier instant où elle l'avait revu à l'église. Mais pas à la manière de la timide jeune fille de dix-huit ans qu'elle était autrefois. Non, comme la femme adulte qu'elle était devenue, l'égale de Nico, sûre d'elle et sachant ce qu'elle voulait.


      Même avec des talons de douze centimètres, elle restait beaucoup plus petite que lui. Impatiente et fébrile, elle se hissa sur la pointe des pieds et se saisit de sa cravate pour attirer sa bouche vers la sienne. Comme à l'église, le baiser les embrasa instantanément. Il l'enlaça par la taille et enfouit son autre main dans ses cheveux pour la pencher en arrière, pendant qu'il pillait ses lèvres avec la maîtrise consommée qui caractérisait Domenico De Conti.


      Sienna était incapable de lui résister. Pas davantage maintenant que par le passé. Magicien, il l'ensorcelait avec sa sensualité pleine d'érotisme. Elle sombrait dans une folie délicieuse.


      Il lui avait tellement manqué… Des souvenirs qu'elle avait désespérément tenté de réprimer affleurèrent à sa mémoire, explosant comme un feu d'artifice incandescent et multicolore. Le passé et le présent se mêlèrent pour se confondre tandis qu'elle s'imaginait nue entre ses bras, et s'offrant à ses caresses. Il s'écarta très légèrement pour enserrer ses seins dans ses paumes. Cette tiédeur l'enivra. Mais ce n'était pas assez. Elle avait envie de bien davantage…


      Avide de sentir la chaleur de sa peau nue, elle commença à déboutonner sa chemise dont elle tira sur les pans pour la sortir de son pantalon. Alors, avec un petit soupir de satisfaction, elle promena le bout des doigts sur la toison brune de son torse viril.


      Pendant ce temps, il tirait sur les bretelles de sa robe pour les faire glisser le long de ses bras.


      — Il y a une fermeture Éclair, murmura-t-elle contre ses lèvres.


      Il acquiesça avec une sorte de grognement indistinct, sans cesser de l'embrasser de peur, sans doute, qu'elle ne lui retire un consentement qui lui était pourtant acquis.


      La fermeture glissa le long du dos de Sienna, et elle s'agrippa aux épaules de Nico lorsqu'il effleura la pointe de ses seins dressés. Une sensation aiguë la transperça de part en part, avant de se loger au creux de ses cuisses.


      — Tu es magnifique, observa Nico d'une voix rauque, en contemplant sa poitrine ronde et ferme. Perfetto.


      Une expression primitive, presque sauvage, se peignit sur ses traits, et un nouveau frémissement parcourut Sienna.


      — Viens, je vais te réchauffer, reprit-il avec ce bel accent velouté qui la faisait fondre. Accroche-toi à mon cou, cara.


      Il la souleva de terre, un bras autour de sa taille et l'autre sous ses genoux. Avec le visage au creux de son cou, elle goûta du bout de la langue sa peau légèrement salée. Poussée par une pulsion élémentaire, incompréhensible et que seul cet homme, inexplicablement, lui inspirait, elle le mordilla doucement.


      — Dio, soupira-t-il en pressant le pas pour traverser le hall. Attends un peu ! Tu me rends fou.


      Il la porta à l'étage en montant les marches rapidement, comme si elle n'était pas plus lourde qu'une plume. Sur le palier, il s'arrêta en plongeant son regard bleu dans le sien.


      — Ma suite est à droite au bout du couloir, les chambres d'amis à gauche. C'est toi qui choisis.


      Pourquoi lui demandait-il son avis ? s'interrogea Sienna, un peu hésitante. Puis, honteuse de se sentir coupable, elle se rappela qu'elle n'avait plus rien à voir avec une adolescente transie d'amour. Depuis leur divorce, elle avait repris le contrôle de sa vie et assumait pleinement ses décisions. En ce moment précis, elle voulait tout ce que Nico pouvait lui donner. Juste pour une nuit. C'était l'occasion d'affronter son passé avant de l'oublier définitivement, de le chasser de son esprit et de son cœur une fois pour toutes.


      — À droite, répondit-elle, sourde à la voix de sa conscience qui lui conseillait plutôt de fuir.


      Il obéit et se dirigea à grandes enjambées vers le bout du couloir, où il poussa la porte d'un coup d'épaule. Une fois à l'intérieur, il la referma, reposa Sienna sur ses pieds et reprit ses lèvres avec une folle urgence.


      Le haut de sa robe était replié jusqu'à la taille, et il la tira doucement sur ses hanches pour la faire tomber par terre. Sienna n'était plus vêtue que d'un minuscule string de dentelle qu'il écarta pour poser une paume sur son sexe.


      Quand elle cambra les reins à sa rencontre, il murmura quelque chose en italien en la plaquant contre le mur. Puis il l'embrassa jusqu'à ce qu'elle soit ivre de désir. Quand il comprit que le monde extérieur avait cessé d'exister, alors seulement, enfin, sa bouche descendit le long de sa gorge vers sa poitrine palpitante.


      Avec un cri guttural, Sienna se tordit de plaisir pendant qu'il tourmentait du bout de la langue les pointes de ses seins. Pressant à son tour les mains sur son torse, elle descendit vers sa taille, puis plus bas encore et hésita une seconde avant de sentir son érection, sous le tissu de son pantalon. Le souffle court, il chercha son regard, tandis qu'elle défaisait la boucle de sa ceinture.


      Avec une exclamation d'impatience, il se débarrassa promptement de son pantalon et de son caleçon. La vue de son membre viril décupla le désir de Sienna.


      — J'ai envie de toi, gémit-elle.


      — Moi aussi, cara. Je ne peux plus attendre.


      Il glissa un doigt dans la tiédeur moite de sa féminité, et elle s'enflamma aussitôt, mais en se raidissant pour résister à ses sensations. Il ne fallait pas perdre le contrôle trop vite.


      Elle voulait sentir Nico en elle.


      Il lui ôta son string.


      — Noue tes jambes autour de mes reins, commanda-t-il en empoignant ses fesses pour la soulever.


      Tout en s'exécutant sans réfléchir, Sienna réussit à retirer ses chaussures. Puis, il la pénétra.


      — Dio, comme c'est bon… Je ne te fais pas mal ? Veux-tu que j'arrête ?


      — Non… Non, chuchota-t-elle, la gorge nouée.


      Elle n'était pas du tout préparée à la violence des émotions qui l'assaillaient.


      — J'ai juste besoin d'un peu de temps, ajouta-t-elle.


      Quand il commença à se retirer, elle resserra les cuisses en se pressant de toutes ses forces contre lui.


      — Ne t'en va pas ! protesta-t-elle farouchement.


      Saisi par la même urgence, il plongea de nouveau en elle et répéta ses mouvements de va-et-vient, de plus en plus frénétiques et éperdus. Leurs souffles et leurs gémissements se mêlaient. Plus rien d'autre ne comptait que le plaisir qui montait avec une intensité dévastatrice.


      Il captura de nouveau ses lèvres, avec une tendresse inattendue qui faillit la perdre.


      — Nico…, l'implora-t-elle dans un sanglot.


      — Je sais, cara.


      Son rythme s'accéléra. Elle était au bord de l'extase, aux portes du paradis.


      — Mon ange, je vais…


      Il s'interrompit et glissa la main entre leurs deux corps, en cherchant le renflement hypersensible de son clitoris. Le plaisir était si intense que Sienna enfonça les ongles dans la chair de ses épaules, comme pour trouver un point d'ancrage pendant que l'orgasme déferlait.


      Nico s'enfonça plus profondément encore en elle et un cri sauvage jaillit de sa gorge au moment où son plaisir éclata.


      Quand il s'affaissa sur elle, une douce lassitude l'envahit, et elle ferma les paupières. Elle avait l'impression de retrouver la place qui lui appartenait auprès de cet homme, et son cœur acquiesçait secrètement.


         


         


      Que lui arrivait-il ? Tout en se retirant, Nico éprouva une sensation de regret – non parce qu'il venait de faire l'amour avec Sienna, mais parce que cela se terminait trop vite. Il aimait tant s'enfouir en elle… Il avait déjà envie de recommencer. Il adorait le sexe avec cette femme, plus qu'avec aucune autre. Travailleur acharné, il savait aussi se détendre et apprécier les plaisirs de la chair. Mais il imposait toujours une limite à ses aventures féminines. Sauf avec Sienna… qui lui faisait perdre la tête. Pourquoi produisait-elle sur lui cet effet dévastateur ? Cela le mettait presque mal à l'aise.


      La brutalité de leur étreinte le choquait. Il avait singulièrement manqué de prévenance. Dio, il n'était même pas arrivé jusqu'à son lit. Pourtant, sa hâte n'avait pas déplu à Sienna, au contraire. Ses gémissements résonnaient encore à ses oreilles, et les griffures de ses ongles sur ses épaules en attestaient.


      Elle leva sur lui de grands yeux gris encore tout embués de désir. Puis, comme si elle prenait tout à coup conscience de l'endroit où elle était et de ce qui venait de se passer, elle se rembrunit et le considéra avec circonspection. Nico serra les mâchoires et la reposa sur ses pieds en s'interdisant toute émotion.


      — J'ai oublié les précautions d'usage, remarqua-t-il avec rudesse.


      Même s'il était convaincu d'être stérile, il ne prenait jamais de risques superflus. Mais avec Sienna, il n'avait même pas songé à mettre un préservatif. Elle le perturbait beaucoup.


      — Quelles précautions ? demanda-t-elle.


      Elle comprit en même temps qu'elle posait la question.


      — Nous n'avons rien à craindre, ajouta-t-elle. Une grossesse imprévue ne risque pas de se produire avec nous…


      La justesse de sa remarque emplit Nico de colère. Lorsqu'elle l'avait épousé, elle savait manifestement que l'enfant qu'elle portait n'était pas de lui.


      — Des relations sexuelles non protégées peuvent avoir d'autres conséquences, lui rappela-t-il froidement. Je ne suis habituellement pas aussi irresponsable.


      — Moi non plus, marmonna-t-elle en se penchant pour ramasser sa robe.


      Elle évita son regard avec une gêne évidente.


      — Je ne sais pas ce qui m'a pris. Cela ne m'arrive jamais de coucher avec un homme la première fois.


      C'était sans doute ridicule, mais ses paroles rassurèrent Nico, qui ne s'expliquait pas sa possessivité jalouse. À son âge, elle avait forcément eu des liaisons au cours des huit dernières années. Après son divorce, il avait classé l'épisode de son mariage comme une erreur de jeunesse. Néanmoins, cela n'avait pas été aussi simple de reprendre le fil de son existence. Il n'avait pas oublié Sienna.


      — Je dois y aller.


      Elle secoua sa robe pour la défroisser et fronça les sourcils en sortant son téléphone de son sac.


      — Je n'ai plus de batterie. Pourrais-tu m'appeler un taxi ? Je serai trempée, si je marche jusqu'au village.


      L'orage s'était éloigné, mais il pleuvait toujours. La nuit était tombée, et Nico alluma les lampes de chevet. À la clarté de la lumière électrique, Sienna paraissait plus jeune et vulnérable. Attendri, il éprouva le besoin de la protéger.


      — Avant, tu adorais te promener sous la pluie, murmura-t-il en repoussant une mèche de cheveux derrière son oreille. La première fois que nous avons fait l'amour, c'était sur la lande un jour de tempête. Tu te rappelles ?


      Elle devint écarlate mais ignora la question.


      — Je n'ai pas de vêtements de rechange, observa-t-elle de manière tout à fait superflue en remettant sa robe.


      Sérieusement, le croyait-elle capable de la renvoyer sous la pluie après avoir pris son plaisir, comme avec une vulgaire call-girl ? Avait-elle une si piètre opinion de lui ? Il se rassura en se rappelant qu'elle était adulte, libre et consentante. Il ne l'avait aucunement forcée. Même si ce n'était pas très raisonnable, il n'avait pas l'intention de la laisser repartir tout de suite.


      Il souleva sa chevelure opulente pour poser la main sur sa nuque.


      — Idiota, dit-il doucement. Tu vas rester ici cette nuit, avec moi.


      Elle se mordit la lèvre, attirant son attention sur sa bouche rouge, gonflée par les baisers.


      — Je ne peux pas, Nico.


      Elle parlait d'un ton déterminé, mais ses yeux exprimaient autre chose. Un tremblement la parcourut quand il traça du bout des doigts l'aréole d'un sein, sous sa robe.


      — Dis-moi non, et je te reconduis au village jusqu'à ta voiture.


      Elle proféra une réponse incompréhensible, entre le soupir et le grognement, mais ne protesta pas quand il la porta dans ses bras jusque sur le lit. Le cœur battant, triomphant, Nico se réjouit à l'idée d'assouvir de nouveau son désir. Il avait rompu avec sa dernière maîtresse depuis deux mois, et son abstinence expliquait sans doute tout simplement son impatience. Il n'était décidément pas fait pour le célibat.


      Il installa Sienna entre les draps de soie et se glissa auprès d'elle. Tandis qu'il répandait ses cheveux auburn sur la blancheur des oreillers, des émotions diffuses l'envahirent, qu'il se refusa à analyser.


      Quand elle était plus jeune, Sienna était si frêle qu'il avait parfois peur de la casser. Depuis, sa silhouette s'était un peu arrondie, et il avait hâte d'en explorer toutes les courbes. Loin de regretter d'avoir fait l'amour avec elle, il avait envie de recommencer. Une fois ne suffisait pas.


      La nuit serait longue. Il se promit d'en profiter le plus possible, en espérant qu'au matin, définitivement rassasié, il pourrait enfin oublier pour toujours la menteuse éhontée qui avait aussi été sa femme.
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      Sienna regardait le paysage pittoresque du Yorkshire défiler derrière la vitre du train quand un signal sonore lui annonça qu'elle avait un nouveau message sur son téléphone. C'était un numéro inconnu. Aussitôt, son cœur se mit à battre à coups redoublés.


      Était-ce Nico ? Cela faisait maintenant un mois qu'ils s'étaient revus, et il n'avait donné aucunes nouvelles. Elle avait presque abandonné tout espoir et avait même cessé de consulter à tout bout de champ ses textos et ses mails. Pour être honnête, elle ne lui avait pas non plus laissé son numéro lorsqu'elle avait quitté Sethbury Hall à l'aube, en s'esquivant sur la pointe des pieds. Dès qu'il s'était endormi, après lui avoir fait l'amour une quatrième fois, elle en avait profité pour s'éclipser, toute tremblante et bouleversée. Au lieu de l'aider à tirer un trait définitif sur le passé, cette nuit passée avec lui avait ramené à la surface des émotions profondément enfouies. Elle craignait de redevenir dépendante, irrémédiablement…


      Devant le danger, la plupart des espèces animales, y compris les humains, réagissent soit en fuyant, soit en combattant. Sienna avait choisi la fuite. Aussitôt que la respiration de Nico s'était ralentie, elle avait doucement écarté le bras qui la retenait par la taille comme pour la garder près de lui. C'était si facile de prendre ses désirs pour des réalités… Il valait mieux s'en aller pour ne pas se bercer d'illusions. Après avoir enfilé à la hâte sa robe froissée, elle avait ramassé ses chaussures et son sac à main. Elle n'avait pas retrouvé son string et avait abandonné sa recherche quand Nico avait bougé.


      Sur le seuil, elle s'était retournée pour le regarder une dernière fois. Son sexe se devinait sous le drap qui couvrait ses cuisses, et de son corps irradiait une incroyable aura de virilité. À l'époque de leur mariage, elle restait souvent éveillée la nuit à le contempler. Elle avait du mal à croire qu'il était à elle.


      En réalité, il ne lui avait jamais vraiment appartenu. Elle s'en rendait compte à présent. Mais à dix-neuf ans, elle était tellement amoureuse qu'elle dédaignait les rumeurs qui circulaient dans le village. On disait que Nico l'avait épousée uniquement parce qu'elle était enceinte, sous la pression de son grand-père qui réclamait un héritier pour le domaine de Sethbury.


      Finalement, il n'y avait pas eu d'enfant. Elle avait fait une fausse couche au cinquième mois de sa grossesse, et leur petit bébé était mort-né. Une simple stèle marquait la tombe de Luigi dans le cimetière de St. Augustine. Sienna ravala la boule qui lui serrait la gorge. Elle avait été dévastée par la douleur, et son chagrin, malgré les années, ne s'était pas estompé.


      Elle lut son SMS.


      

        

          Votre voiture est prête. J'ai changé les freins.


        


      


      Refoulant sa déception, elle vérifia tout de même sa boîte mail. Si Nico voulait la contacter, il le ferait certainement par l'intermédiaire de son site web. Pendant le dîner, au mariage de son frère, elle lui avait parlé de Fresh Faced, la petite entreprise de produits de beauté bio qu'elle avait montée.


      S'il n'avait pas donné de nouvelles, c'était signe qu'elle devait se faire une raison et l'oublier, même si l'alchimie était toujours là. En tout cas, elle ne pouvait pas accuser Nico d'avoir profité de la situation ou de lui avoir fait de fausses promesses. Même s'ils s'entendaient toujours aussi bien sexuellement, ce n'était pas une raison pour imaginer un retour de flamme.


      La résidence pour personnes âgées où vivait Grandma Rose était à dix minutes à pied de la gare de York. En chemin, Sienna s'arrêta à la pâtisserie pour prendre le gâteau d'anniversaire qu'elle avait commandé, puis chez le fleuriste pour acheter un bouquet. À Heath Lodge, elle donna son nom à la réception et prit l'ascenseur jusqu'au quatrième étage.


      — Bonjour, nanna, c'est moi ! lança-t-elle en ouvrant la porte.


      Elle se figea abruptement en voyant Nico debout devant la fenêtre. Seul son amour-propre l'empêcha de repartir en courant, lorsque l'intensité de son regard la transperça.


      Puis elle remarqua sa grand-mère, Iris, assise dans un fauteuil.


      — Oh ! comme c'est gentil à vous d'être venus fêter l'anniversaire de Grandma ! s'écria-t-elle d'une voix faussement enjouée.


      Elle se força à avancer mais se prit les pieds dans le tapis, et le gâteau lui glissa des mains. Heureusement Nico, qui avait de bons réflexes, bondit pour le rattraper.


      — Ma présence ne t'ennuie pas, j'espère ? murmura-t-il à voix basse.


      — Bien sûr que non !


      Elle figea un sourire joyeux sur ses traits, en espérant que personne n'entendait les battements assourdissants de son cœur.


      — J'ai réussi à débaucher Nico de son travail pour m'amener voir Rose, expliqua Iris.


      Il n'avait donc pas manigancé cette visite pour la voir, songea Sienna, stupidement déçue. Qu'allait-elle donc imaginer ! Non, Nico n'avait pas pensé constamment à elle au cours des quatre dernières semaines. Mais pourquoi restait-il là, à la frôler ? Il était beaucoup trop près, l'odeur épicée de son eau de toilette lui tournait la tête. Et il était si beau, en jean noir et polo crème qui faisait ressortir son teint bronzé.


      — Je vais mettre ces fleurs dans un vase, dit-elle à Rose.


      Son bouquet paraissait bien ordinaire à côté de l'exquise composition florale qui trônait sur la table, avec des lys, des orchidées et des roses.


      — C'est magnifique, n'est-ce pas ? observa sa grand-mère en suivant son regard.


      Elle s'adressa ensuite à Nico avec un sourire.


      — Vous êtes trop généreux avec moi ! Sans vous, je n'aurais jamais pu m'installer à Heath Lodge.


      Sienna fronça les sourcils en se dirigeant vers la kitchenette.


      — C'est l'heure du thé, non ?


      Nico lui emboîta le pas et s'adossa contre le mur pendant qu'elle branchait la bouilloire.


      — Que veut dire ma grand-mère ? murmura Sienna.


      Il hésita un instant.


      — C'est moi qui règle ses frais de séjour.


      — Comment ? s'écria-t-elle, choquée. Mais pourquoi ? Nanna a vendu son cottage précisément pour s'installer ici.


      — Rose a contracté un emprunt, il y a quelques années, et a dû hypothéquer sa maison. Elle a prêté de l'argent à ton père, parce que le pub était en déficit, et Clive ne l'a jamais remboursée.


      Sienna fit la grimace.


      — Cela ne m'étonne pas de lui. Aux dernières nouvelles, il était en Irlande, où il s'est associé avec un ami pour tenir un bar. Comme d'habitude, il doit boire tous les bénéfices… Je suis contente que maman ait enfin eu le courage de le quitter.


      Elle versa l'eau chaude dans la théière et essaya de ne pas réagir quand Nico effleura ses doigts en posant le lait sur le plateau.


      — Les finances de Rose ne te concernent pas. Si j'avais su qu'elle avait des soucis, j'aurais payé la maison de retraite.


      — Elle avait peur de te créer des difficultés, juste au moment où tu montais ton entreprise. Quand j'ai su que Rose avait des problèmes d'argent, j'ai été content de la soulager.


      Il plissa les yeux.


      — Pourquoi cela t'ennuie-t-il ?


      — C'est ma responsabilité, pas la tienne. Elle ne fait pas partie de ta famille.


      — Ma grand-mère est amie avec elle depuis très longtemps, bien avant notre mariage. Si tu avais accepté une pension au moment du divorce, ta situation financière aurait été infiniment plus facile. Pourquoi as-tu retourné le chèque de mon notaire ?


      — Je ne voulais rien te devoir. Cela aurait ajouté du poids aux rumeurs qui prétendaient que je t'avais épousé pour ton argent.


      Elle sortit le sucrier du placard, qu'elle referma bruyamment.


      — Certains disaient même que j'avais fait exprès de tomber enceinte.


      — C'est vrai ?


      Elle le fixa avec stupeur, pendant qu'il la scrutait froidement, avec une expression qui la fit frissonner.


      — Bien sûr que non. C'était un accident. Un miracle, en fait, comme l'a prouvé la suite.


      Elle avait été tellement malheureuse quand leurs tentatives pour avoir de nouveau un bébé avaient échoué…


      — Tu n'avais pas de préservatif, la première fois que nous avons fait l'amour, sur la lande…, lui rappela-t-elle.


      Dix ans plus tard, le souvenir de leur folle passion était toujours aussi vif. Ils avaient arraché leurs vêtements, et Nico l'avait couchée sur la bruyère…


      Il lui lança un regard d'avertissement, et elle se mordit la lèvre. Rose et Iris risquaient de les entendre. Elle baissa la voix.


      — Pourquoi sembles-tu en douter maintenant ? Si tu croyais que je t'avais tendu un piège, il fallait le dire avant. Mais les mauvaises langues de Much Matcham n'avaient pas tout à fait tort. Tu m'as épousée pour la seule et unique raison que j'attendais ton enfant. Ensuite, quand j'ai déçu ton espoir d'avoir un héritier, tu as cessé de t'accrocher à ce mariage. Ce n'était plus la peine, n'est-ce pas, Nico ?


         


         


      Sienna était si convaincante que Nico la croyait presque. Mais il connaissait aussi ses talents de menteuse. En réalité, le bébé qu'elle attendait n'était pas de lui. Elle lui avait aussi menti en prétendant qu'elle était vierge. Sa passion et sa fougue l'avaient surpris, mais il n'avait pas soupçonné qu'elle avait couché avec son frère une semaine avant de coucher avec lui.


      Danny lui avait tout raconté le jour où il lui avait confié ses soucis matrimoniaux.


      — Quelle comédie ! s'était écrié Nico, stupéfait. Pourquoi ne m'as-tu jamais rien dit ?


      — J'étais à Monte-Carlo quand tu es arrivé à Sethbury Hall. Quand je suis rentré, tu annonçais déjà vos fiançailles. Le moment n'était guère propice. Et si elle avait voulu que tu saches, elle t'aurait elle-même mis au courant.


      Sienna avait préféré lui faire croire qu'il était le père du bébé mort-né, songea Nico sombrement. Il avait vingt-cinq ans à l'époque, et la perspective de cette paternité imprévue le terrifiait. Il avait tant de responsabilités à endosser… En tant qu'aîné, il héritait des deux fortunes familiales, en Angleterre et en Italie. Il avait grandi avec un poids énorme sur les épaules, en sachant que la propriété de Sethbury Hall lui reviendrait, ainsi que les hôtels de luxe de De Conti Leisure. Quand il avait vu l'image de son bébé à l'échographie, il s'était senti écrasé, et pas vraiment ravi.


      La mort inattendue de son père, trois mois plus tard, l'avait d'autant plus déstabilisé qu'on avait découvert plusieurs enfants illégitimes de Franco De Conti, nés pendant son mariage avec Jacqueline de Mandeville.


      Des souvenirs refoulés pendant des années affleurèrent à la mémoire de Nico. En voyage d'affaires en Californie, il était encore sous le choc de la disparition brutale de son père quand il avait reçu un appel téléphonique de l'hôpital de York. Sienna était arrivée aux urgences en ambulance après le déclenchement d'une forte hémorragie. Peu après, sa grand-mère lui avait annoncé la tragique nouvelle.


      Affolé, il était immédiatement rentré en Angleterre. Sienna était bouleversée, mais Nico, paralysé, n'avait rien pu exprimer, même quand une infirmière lui avait montré le pauvre petit corps sans vie de leur bébé. Il ne l'avait pas tenu dans ses bras, mais en sortant de la pièce le bruit rauque de sa propre respiration l'avait sidéré. Il donnait l'impression d'avoir couru un marathon, avec le cœur sur le point d'exploser. Il s'était ressaisi tant bien que mal pour ne pas ajouter au désespoir de Sienna. Devant son chagrin, il se sentait terriblement impuissant, comme le petit garçon incapable de réconforter sa mère qui sanglotait à cause de son père infidèle.


      Ils avaient prénommé le bébé Luigi, et les obsèques avaient eu lieu une semaine plus tard. De nouveau, tout avait semblé irréel dans le petit cimetière de St. Augustine. La gorge nouée, il avait serré Sienna, ravagée par les larmes, contre lui. Lui n'avait pas pleuré. Il ne pouvait pas. Pour supporter une situation dramatique, il était obligé d'ignorer ses émotions. Sienna, qui ne comprenait pas, l'accusait d'être froid et insensible. Ensuite, comme elle n'arrivait plus à retomber enceinte, elle était devenue obsédée par les calculs de dates et les traitements de fertilité. Il avait fini par se persuader qu'elle voulait seulement des relations sexuelles pour concevoir un autre enfant.


      Il n'avait jamais compris pourquoi Sienna avait refusé les clauses de divorce très avantageuses que son avocat lui avait soumises. Malgré l'échec de leur mariage, il se sentait toujours responsable d'elle. Son comportement lui paraissait inconcevable. Elle l'avait sans doute préféré à Danny parce qu'il était l'héritier du titre de vicomte de Mandeville. Peut-être s'imaginait-elle vicomtesse. Mais dans ce cas, pourquoi ne tirait-elle aucun profit de ce mariage ?


      Depuis le divorce, Nico n'y avait plus réfléchi. Mais les propos que Sienna avait tenus tout à l'heure réveillaient ses interrogations. Manifestement, les médisances des habitants de Much Matcham l'avaient beaucoup affectée.


      Lui-même, depuis un mois, se sentait terriblement déconcerté. Il n'arrivait pas à oublier leur folle nuit d'amour et y repensait constamment. L'ardeur de Sienna le subjuguait. Dio, quel tempérament de feu ! Le lendemain matin au réveil, malgré la fatigue et le peu de sommeil, le désir l'aiguillonnait encore. Il se promettait une grasse matinée des plus agréable avec sa très sexy ex-femme.


      Leur ancienne intimité expliquait peut-être l'intensité de leur plaisir. Leurs corps se reconnaissaient et retrouvaient la familiarité d'autrefois. Nico avait compris très vite qu'une nuit ne suffirait pas à étancher sa soif inextinguible. Maintenant, il voulait une liaison. Il faudrait néanmoins préciser à Sienna les limites qu'il entendait fixer à leur relation. Il n'était évidemment plus question de s'engager.


      Ce matin-là, il avait roulé sur lui-même dans le grand lit à baldaquin, impatient de l'étreindre entre ses bras. Mais il n'avait rencontré que le vide, avec un creux sur l'oreiller, à l'endroit où sa tête avait reposé. Il n'y avait personne non plus dans la salle de bains. Quand il était revenu dans la chambre, il avait vu que ses vêtements avaient disparu, à l'exception de sa petite culotte en dentelle, qu'il avait trouvée en ramassant sa chemise. Apparemment, Sienna avait elle aussi fixé ses propres règles. Nico s'était convaincu qu'il était soulagé. Cela lui épargnait une longue et ennuyeuse explication…


      Revenant au moment présent, Nico retourna dans le salon. Sienna avait déposé le plateau sur la table basse, et il s'assit à côté d'elle sur le canapé, la seule place qui restait, en face des vieilles dames installées dans les fauteuils. Sienna se crispa quand sa cuisse effleura la sienne par inadvertance. Elle n'était donc pas insensible. Cela lui remit du baume au cœur, car son amour-propre avait considérablement souffert, lorsqu'il s'était réveillé seul après la nuit la plus incroyable de son existence. Elle l'avait encore quitté !


      — Le mariage de Danny était très réussi, n'est-ce pas ? dit Iris à Sienna, qui servait le thé. Je vous ai vainement cherchée, après le repas.


      — J'ai dû partir de bonne heure pour rentrer à Londres en voiture, prétendit-elle.


      Nico esquissa un sourire quand elle évita son regard en rougissant.


      — D'ailleurs, tu as oublié quelque chose que je t'ai rapporté.


      Il glissa la main dans la poche de sa veste, sur le dossier du canapé et lui tendit une petite boîte fermée par un ruban, qu'elle considéra d'un air méfiant.


      — Ce sont des dragées, murmura-t-il en se penchant. Tu t'attendais à quoi, cara ?


      Elle devint encore plus cramoisie. Sans doute craignait-elle qu'il lui restitue sa petite culotte… Ce qui aurait tout de même beaucoup choqué leurs grands-mères. En se remémorant la façon dont il lui avait arraché son string pour lui faire l'amour contre le mur, il se sentit aiguillonné par un désir violent.


      Il était totalement vain de lutter contre l'attirance qu'elle lui inspirait. Il la voulait encore et il l'aurait, résolut-il. Il l'avait dans la peau et ne supportait pas la froideur qu'elle affichait envers lui. Comment pouvait-elle feindre une telle indifférence ? Elle avait parfaitement conscience qu'il était au supplice et semblait s'en amuser. Mais lui aussi pouvait jouer la comédie. Il changea de position et allongea les jambes, puis étendit le bras derrière les coussins en se rapprochant de Sienna.


      Le pouls qui battit au creux de son cou la trahit aussitôt, et il se retint de presser les lèvres à cet endroit. Il avait désespérément envie de se retrouver seul avec elle. Mais elle était venue dans le Yorkshire pour voir sa grand-mère, il devait s'armer de patience.


      Iris s'adressa de nouveau à Sienna.


      — Vous deviez préparer un dossier pour une réunion importante, ce week-end-là. Tout s'est bien passé ?


         


         


      Réprimant un soupir de soulagement, Sienna sauta sur l'occasion pour parler de son travail et oublier la présence de Nico. Pourquoi ne retirait-il pas son bras ? L'odeur de son après-rasage la troublait. Il était trop grand, trop imposant. À côté de lui, elle avait l'impression de redevenir une adolescente immature, incapable de maîtriser ses émois.


      — Oui, j'ai conclu un contrat intéressant avec le P-DG d'une chaîne de salons d'esthétique, répondit-elle à la grand-mère de Nico. Ils proposeront toute la gamme de mes produits bio à leur clientèle.


      Elle était fière de l'entreprise prospère qu'elle avait créée à partir d'une idée originale. Après les difficultés du début, Fresh Faced se développait et se diversifiait. Elle vendait même en ligne.


      — J'expliquais à Iris que tu te sers d'un ingrédient africain pour tes crèmes hydratantes, dit Grandma Rose.


      — Oui, l'huile de marula. Cet arbre qui pousse essentiellement en Afrique du Sud donne des fruits jaunes de la taille d'une pêche, avec de gros noyaux dont on extrait cette huile aux multiples vertus.


      — Que tu importes directement pour fabriquer tes produits au Royaume-Uni, intervint Nico.


      — En effet. J'ai mon laboratoire et mes ateliers à Londres, à Camden Lock exactement, près de Regent's Canal. J'emploie une petite équipe de trois personnes. Nous utilisons exclusivement des ingrédients bio et de première fraîcheur. L'huile de marula nous vient de Tutjo, un petit État entre la Namibie et l'Afrique du Sud.


      » Fresh Faced l'achète directement à une coopérative féminine, en accord avec les normes internationales de commerce équitable. Les femmes récoltent les fruits à la main, les ouvrent avec des instruments en bois artisanaux pour en retirer les noyaux, puis les amandes qui sont pressées à froid. Il n'y a pas de production de masse, tout reste à l'échelle du village, et Fresh Faced reverse 25 % de ses bénéfices aux coopératives locales, pour financer la santé et l'éducation des enfants. »


      Iris hocha la tête avec une expression admirative.


      — Quel travail fascinant vous avez, Sienna ! J'avoue que je n'ai jamais entendu parler ni du Marula ni de Tutjo. Êtes-vous déjà allée là-bas ?


      — Plusieurs fois. Et je dois y retourner cette année.


      Nico fronça les sourcils.


      — Le roi de ce petit pays est en place depuis plusieurs décennies, mais on parle d'une insécurité croissante dans le secteur, et même d'une menace de coup d'État militaire.


      — La situation s'est calmée, dit Sienna. Mon associé, Brent, vit en Afrique du Sud et surveille de près l'évolution politique au Tutjo. Le pays est très pauvre, mais la création de ces coopératives de femmes constitue une chance pour le développement. Je suis fière de contribuer à leur émancipation et à leur indépendance avec Fresh Faced.


      La conversation s'aiguilla vers d'autres sujets, mais Sienna n'oublia pas un seul instant la présence de Nico. À plusieurs reprises, l'observant à la dérobée, elle surprit son regard qui l'étudiait intensément, comme s'il s'efforçait de lire en elle. Elle fut presque soulagée quand les paupières de Rose s'alourdirent. À quatre-vingt-onze ans, sa grand-mère se fatiguait plus vite, même si son esprit était toujours aussi vif.


      — Nanna, je vais porter mes bagages à l'hôtel. Je reviendrai demain, et nous irons déjeuner ensemble quelque part.


      — Venez à Sethbury Hall, proposa Iris. J'enverrai Hobbs vous chercher avec la Bentley.


      — Oh ! c'est très gentil, mais nous ne voulons pas vous déranger !


      Sienna lança à Nico un regard implorant. Après le malaise qu'ils avaient enduré cet après-midi, il n'avait certainement pas envie, lui non plus, de renouveler leur petite réunion.


      — C'est une excellente idée ! lança-t-il en ignorant ses sourcils froncés, et avec un grand sourire à l'intention de sa grand-mère. Vous avez certainement très envie de revoir Much Matcham, Rose. 13 heures vous conviendrait ?


      Cela ne voulait pas dire qu'il avait envie de la revoir elle, se dit Sienna fermement en embrassant sa grand-mère. Nico la suivit dans l'ascenseur avec Iris dans son fauteuil roulant. La Bentley gris métallisé les attendait devant l'entrée de la maison de retraite.


      — Hobbs va me raccompagner parce que Nico a à faire à York, expliqua Iris.


      Le chauffeur aida la vieille dame à s'installer sur la banquette arrière et démarra peu après.


      — Peut-être à demain alors, bredouilla Sienna en remontant la bandoulière de son sac sur son épaule.


      Que pouvait bien avoir à faire Nico à York ? Avait-il une maîtresse chez qui il allait passer la nuit ? se demanda-t-elle avec une jalousie aussi cuisante que ridicule.


      Ses lunettes noires de designer lui donnaient un air très italien, plus irrésistible que jamais. Lorsqu'elle était tombée amoureuse de lui à dix-huit ans, Sienna n'avait aucune expérience. Maintenant, elle se rendait compte qu'ils appartenaient à des univers totalement différents. Nico faisait partie d'une élite d'aristocrates, puissants et richissimes. Avec son charme charismatique, il avait toutes les femmes à ses pieds. Néanmoins, il restait farouchement attaché à son indépendance. Toutes celles qui, comme Sienna, avaient tenté de le conquérir, avaient eu le cœur brisé.


      — Ma voiture est garée là-bas, dit-il en indiquant un cabriolet. Je te dépose à ton hôtel. Où es-tu descendue ?


      — À l'Arlington. C'est à cinq minutes à pied. Je loge toujours là quand je viens voir Rose.


      Il lui prit son sac de voyage d'autorité.


      — Je n'ai pas voulu m'étendre sur le sujet devant ta grand-mère, mais tu devrais y repenser à deux fois avant d'aller au Tutjo. Le ministère des Affaires étrangères déconseille vivement de s'aventurer dans cette région d'Afrique à moins d'une absolue nécessité.


      — Les recommandations ont été mises à jour. Il n'y a quasiment plus aucun risque.


      — Ce serait malgré tout plus prudent de repousser ton voyage.


      Elle s'arrêta pour lui faire face.


      — Tu n'es pas responsable de moi, Nico. Si nous ne nous étions pas revus au mariage de Danny, tu ne saurais rien de mes projets.


      Une lueur de colère brilla dans ses yeux.


      — Mais il se trouve que nous nous sommes revus. Nous avons même passé ensemble une nuit inoubliable, cara. Pour moi en tout cas. Mais ce doit être la même chose pour toi.


      — Tu es tellement arrogant…


      Elle se tut quand il caressa doucement sa joue avec son pouce.


      — Si j'en crois tes cernes, tu ne dors pas très bien ces temps-ci.


      — Et naturellement, tu te figures que c'est à cause de toi ! Mais il y a peut-être d'autres raisons.


      Le bleu des yeux de Nico se durcit.


      — Ton amant sud-africain ? Qui est ce Brent que tu présentes comme ton associé ?


      — Mon beau-frère, le mari d'Allie.


      Sienna se passa distraitement les doigts dans les cheveux. Pourquoi Nico paraissait-il si tendu tout à coup ?


      — Après le divorce, je me suis installée chez eux pendant quelque temps. Brent est spécialiste de l'environnement et travaillait déjà avec les coopératives de Tutjo. Allie s'est intéressée de près aux soins dermatologiques naturels après des crises d'eczéma à répétition. Elle est allergique à la plupart des produits chimiques de synthèse que contiennent les produits de beauté.


      » Quant à moi, après avoir passé une licence de gestion et marketing en Angleterre, j'ai repris des études pour suivre une formation d'esthéticienne et travailler avec ma sœur. Elle a arrêté depuis qu'elle est maman. »


      La voix de Sienna tremblait malgré elle. Elle adorait ses deux petits neveux et n'en regrettait que plus de ne pas avoir d'enfants à elle.


      — Il y a deux ans, je suis revenue au Royaume-Uni pour établir la direction de Fresh Faced en Europe.


      Ils étaient arrivés devant l'Arlington, et elle tendit la main pour reprendre son sac, mais Nico ouvrit la porte devant elle.


      — C'est un bon hôtel ? demanda-t-il en jetant un coup d'œil curieux à l'intérieur.


      — Ils ont transformé une ancienne maison victorienne. Ma chambre sous les toits est petite, mais convenable et bon marché. Et très pratique pour moi quand je viens à York.


      Une image importune lui traversa l'esprit, celle du grand lit à baldaquin de Sethbury Hall. Elle s'empourpra sous le regard scrutateur de Nico, qui semblait tout deviner.


      — Pourquoi es-tu partie sans me réveiller ? demanda-t-il abruptement.


      Elle haussa les épaules.


      — Je n'avais pas plus envie que toi de discuter de ce qui s'était passé, un vrai coup de folie… Il valait bien mieux l'oublier et tirer un trait.


      — Mais tu n'y es pas parvenue.


      — Si, répondit-elle sèchement, agacée par son ton supérieur. Et toi aussi.


      Sinon, il l'aurait appelée au moins une fois pour savoir si elle était bien rentrée à Londres…


      — Non, répondit-il d'une voix coupante. J'ai écourté un voyage d'affaires à Bruxelles quand j'ai appris qu'Iris devait prendre le thé avec Rose et toi pour l'anniversaire de ta grand-mère.


      Parlait-il sérieusement ? Elle n'eut pas le temps de réfléchir, car la réceptionniste lui tendit une fiche à compléter juste à ce moment-là. Quand Sienna se retourna, Nico était parti en laissant son sac par terre. Il ne restait que le déjeuner du lendemain. Ensuite, elle ne le reverrait plus jamais.


      Elle se dirigea vers l'ascenseur.


      — Miss Fisher.


      La réceptionniste accourait derrière elle.


      — Je suis désolée, je me suis trompée de chambre. Vous serez dans la suite du premier étage.


      — Il doit y avoir une erreur.


      La jeune femme parut embarrassée.


      — Euh… C'est un surclassement pour vous remercier de votre fidélité.


      Un porteur se matérialisa aussitôt pour prendre son bagage et l'accompagner.


      — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez le 2 pour le service d'étage, dit-il en lui ouvrant la porte.


      Médusée, Sienna jeta un regard circulaire. Elle n'avait pas l'habitude d'un tel luxe. Pendant des années, elle avait tiré le diable par la queue, et même si elle gagnait maintenant raisonnablement sa vie, elle ne s'autorisait pas ce genre de dépenses.


      Puisque la chance lui souriait, elle décida de se détendre dans un bain parfumé aux essences de rose. Il était encore tôt dans l'après-midi, et cela semblait un peu décadent, mais elle se prélassa avec plaisir dans l'eau chaude. Peut-être pourrait-elle persuader le directeur de l'établissement de se fournir chez Fresh Faced pour les produits de toilette. Le travail n'était jamais loin des préoccupations de Sienna, qui attachait une importance vitale à son indépendance financière. Elle avait grandi auprès d'un père violent. Sa mère, sans métier ni qualification, s'était retrouvée prise au piège, et Sienna s'était juré de ne jamais accorder à aucun homme autant de pouvoir sur elle. Pourtant, sa décision de poursuivre des études supérieures avait créé une autre source de tension avec Nico.


      Elle s'était inscrite à l'université peu après leur rencontre. Quand Nico l'avait demandée en mariage parce qu'elle était enceinte, elle espérait mener de front les études et la maternité. Après le coup cruel du destin, elle s'était concentrée sur sa licence de gestion et de marketing pour tenter de se consoler.


      Sienna soupira en étalant la mousse parfumée sur ses jambes, tandis que les souvenirs remontaient. À la mort de son père, Nico avait passé beaucoup de temps en pour reprendre la direction de De Conti Leisure. Il lui avait demandé de le venir à Vérone avec lui, mais elle avait préféré rester en Angleterre pour assister aux cours, à l'université. Elle voulait aussi soutenir sa mère, très malheureuse avec son ivrogne de mari, quand sa fille aînée, Allie, avait déménagé en Afrique du Sud.


      Sienna reprochait à Nico ses nombreuses absences qui l'empêchaient probablement de concevoir un autre bébé. Ils s'étaient mariés beaucoup trop jeunes, tous les deux, et n'étaient pas prêts à faire des compromis.


      Elle sursauta violemment quand on frappa à la porte de la suite.


      — Service d'étage !


      — Vous faites erreur, je n'ai rien commandé, lança-t-elle en s'enfonçant dans les bulles pour se cacher, car la porte de la salle de bains était grande ouverte.


      Elle faillit s'étrangler en voyant Nico pousser un chariot avec une bouteille de champagne et deux verres. L'amusement qui brillait dans ses yeux se mua en désir ardent lorsqu'il l'aperçut dans la baignoire.
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      La sensation de bien-être de Sienna disparut aussitôt, remplacée par une conscience aiguë de Nico et de sa propre féminité.


      — C'est toi qui as surclassé ma chambre ? lança-t-elle avec raideur.


      Il lui adressa un de ses sourires charmeurs dont il avait le secret.


      — Tu n'es pas mieux ici que sous les combles du cinquième étage ? C'est là qu'étaient les chambres de bonne, autrefois.


      — Tu n'avais pas à t'en mêler. Je fais ce que je veux.


      Il s'avança nonchalamment pour déposer le plateau sur une table basse. Dix ans plus tôt, le futur vicomte et héritier de Sethbury Hall avait ébloui la modeste domestique qui faisait le ménage dans sa demeure ancestrale. Sienna était tombée follement amoureuse. Malheureusement, le coup de foudre n'avait pas été réciproque.


      Elle ouvrit la bouche pour lui ordonner de quitter les lieux, mais aucun son n'en sortit. Le bouchon de champagne sauta, et Nico remplit deux flûtes avant de s'approcher d'elle pour lui en tendre une.


      — À quoi allons-nous boire ? À notre vieille amitié ou à un nouveau début ?


      — Nous n'avons jamais été amis. Le jour de notre mariage, nous étions quasiment des étrangers l'un pour l'autre.


      Elle but une gorgée à contrecœur et reposa son verre sur le bord de la baignoire.


      — Quant à notre histoire, elle est terminée depuis longtemps, ajouta-t-elle.


      Nico la transperça du regard.


      — Ah bon ? Nous avons pourtant refait l'amour, le mois dernier, non ?


      C'était pure folie…, songea Sienna. Mais les battements de son cœur, assourdissants, couvrirent la voix de la raison qui protestait dans son for intérieur. N'écoutant que sa sensualité frémissante, elle se leva, ruisselante devant lui et éperdue de désir, incapable de résister.


      Elle ôta les épingles de ses cheveux et remua la tête pour les répandre sur ses épaules.


      — Il s'agit de sexe, Nico. Uniquement. Rien d'autre.


      Ses rêves d'adolescente étaient brisés depuis longtemps. Elle ne se méprenait plus sur l'éclat qui brillait dans les yeux bleus de Nico. C'était l'expression d'un désir purement physique, concupiscent. Et cette compréhension la libérait. Elle était libre d'y répondre comme elle voulait.


      Et elle voulait Nico.


      Complètement immobile, il ne bougeait plus depuis qu'elle s'était dressée devant lui, fière et nue. Seul un muscle tressaillait sur sa joue. Tout à coup, comme s'il recouvrait ses esprits, il but une gorgée.


      — Eh bien tant mieux, s'il s'agit de sexe, répondit-il en grommelant. Je n'ai qu'une hâte, être en toi.


      Sans même l'envelopper dans une serviette, il la souleva dans ses bras et captura sa bouche dans un baiser ardent qui était à la fois une punition et une promesse.


      Elle y prit encore plus de plaisir qu'à Sethbury Hall, au mariage de son frère. Peut-être parce qu'elle n'essayait plus de lutter contre son désir. La bataille était perdue d'avance.


      Lorsqu'il la coucha sur le lit, elle arrêta de penser. Elle voulait juste faire l'amour avec lui, sans se poser de questions. En ce moment, les sentiments importaient peu.


      — J'ai trempé ton polo, murmura-t-elle.


      — Alors enlève-le-moi.


      Il s'agenouilla au-dessus d'elle, et elle frissonna en croisant son regard de braise. Impatiente de sentir sa peau nue sous ses doigts, elle agrippa le bas de son polo, et il l'aida à le passer par-dessus sa tête. Il poussa un grognement sourd lorsqu'elle se mit à caresser sa puissante musculature et descendit vers son ventre pour défaire la boucle de sa ceinture. Elle n'avait plus aucune timidité ni hésitation. Elle avait juste envie de lui, crûment.


      Mais Nico préférait ne pas se hâter et prendre son temps pour explorer avec sa bouche les courbes de sa féminité. Il l'embrassa d'abord derrière l'oreille, puis au creux de l'épaule, mais en revenant constamment à ses lèvres, avec un mélange de tendresse et de passion qui s'insinua dans le cœur de Sienna, malgré elle. Comment ces préliminaires délicieusement sensuels l'auraient-ils laissée indifférente ? Nico jouait de son corps comme d'un instrument de musique, avec une maestria merveilleuse, en lui arrachant des gémissements rauques. Lorsqu'il prit enfin la pointe de ses seins dans sa bouche, elle émit un long soupir à fendre l'âme.


      Il se releva pour finir d'enlever son jean et s'étendit à côté d'elle. Appuyé sur un coude, il suivit nonchalamment, du bout du doigt, la courbe de sa poitrine, jusqu'à son nombril et, plus bas, au triangle de sa toison.


      — Comme tu es belle…


      Il se faufila entre ses cuisses.


      — Tu as très envie de moi, cara.


      Son ton satisfait irrita un peu Sienna. Nico avait toutes les femmes qu'il voulait à ses pieds et dans son lit. Il fallait se méfier de son charisme, ne pas succomber trop facilement à son charme.


      Elle referma la main sur son érection.


      — Toi aussi.


      Profitant de sa surprise, elle le poussa sur le dos pour renverser les positions et se retrouver sur lui. Déstabilisé, il eut peur de perdre le contrôle de la situation.


      — Embrasse-moi, ordonna-t-il en la regardant à travers ses paupières mi-closes.


      Il avait l'air d'un sultan indolent qui venait d'élire sa concubine favorite pour lui donner du plaisir.


      Autrefois, anxieuse de lui obéir en tout, elle l'aurait couvert de baisers. Mais elle ne cherchait plus à lui plaire en devançant le moindre de ses désirs. Elle avait mûri et était devenue adulte. Elle ne plaçait plus Nico sur un piédestal. Il avait lui aussi ses défauts, comme tout le monde. À l'instar des puissants de ce monde, il voulait tout maîtriser.


      Elle repoussa sa main lorsqu'il l'empoigna par la nuque pour l'attirer vers son visage. Puis elle se frotta voluptueusement contre son torse en glissant vers son ventre.


      — Non, cara, protesta-t-il en devinant ses intentions. Je ne résisterai pas longtemps.


      L'ignorant souverainement, elle mit son sexe dans sa bouche.


      — Ensorceleuse…


      Il tenta de basculer sur elle, mais elle le repoussa en riant.


      — Tu m'as demandé de t'embrasser, non ? le taquina-t-elle. Tu devrais apprendre à lâcher prise, Nico.


      — Comment cela ? répliqua-t-il avec une pointe de provocation.


      Malgré son air faraud, il perdait un peu de sa superbe.


      — Je vais te montrer, murmura-t-elle. Laisse-toi faire.


      Un frémissement le parcourut, dont elle tira une fierté nouvelle. À vingt-neuf ans, elle n'avait jamais fait une chose pareille, et cela semblait un peu ridicule. Du temps de leur mariage, c'était toujours Nico qui dirigeait leurs ébats. Il la menait chaque fois avec un art consommé vers des extases vertigineuses. Alors seulement, quand elle criait son nom en sanglotant, il consentait à prendre son propre plaisir. Jamais il n'avait perdu son self-control.


      À cette époque, elle avait tellement besoin de lui qu'elle en était presque esclave. Mais maintenant les grognements qui lui échappaient sous ses caresses l'emplissaient d'un voluptueux et enivrant sentiment de puissance. C'était à son tour de dominer et de mettre Nico à genoux.


      Rejetant sa chevelure dans son dos, elle le caressa longuement, en ignorant ses protestations. Étonnamment, le plaisir qu'elle lui donnait faisait monter son excitation, et elle se concentra sur sa tâche, en se laissant guider par sa respiration saccadée. Il étendit les bras de chaque côté et agrippa le drap en serrant les poings comme pour chercher un point d'ancrage. Quelle satisfaction de sentir cet homme énigmatique à sa merci !


      — Tesoro.


      Il prononça ce mot avec gravité, en enfonçant les doigts dans ses cheveux mais sans plus chercher à la repousser. Tandis qu'elle poursuivait son mouvement de va-et-vient, il se mit à trembler. Puis vint l'explosion, et il poussa un cri qui venait de très loin, du tréfonds de son être. Tous ses muscles se tendirent, et le grondement qui sortit de sa gorge résonna jusque dans la poitrine de Sienna.


      Elle redressa la tête et croisa le regard de Nico en s'interdisant d'avoir honte, alors qu'une rougeur intense lui montait au front. Elle aurait voulu lire en lui mais son beau visage demeurait indéchiffrable.


      — Tu voulais me prouver quelque chose, n'est-ce pas ? murmura-t-il.


      Se sentant étrangement vulnérable, elle s'écarta vers le bord du lit mais il la retint fermement en l'enlaçant par la taille.


      — Tu ne vas pas t'enfuir encore une fois, piccola ?


      Elle se raidit pour ne pas se laisser émouvoir par les accents de sa voix chaleureuse. Au début de leur mariage, il l'appelait souvent ainsi. Elle était si heureuse, alors ! Mariée à un homme qu'elle adorait et enceinte de lui. Malheureusement, sa fausse couche l'avait anéantie et une distance incommensurable s'était creusée entre elle et Nico, accréditant les rumeurs qui circulaient à Much Matcham. Les villageois étaient persuadés que Nico l'avait épousée par pure obligation et sens du devoir.


      Sienna refoula fermement ces souvenirs douloureux.


      — J'ai envie de champagne.


      Nico tendit la main vers sa flûte, sur la table de nuit, et la lui tendit. Elle but un peu avant de lui redonner le verre et poussa une exclamation lorsqu'il versa le reste sur ses seins.


      Leurs pointes se durcirent sous l'effet du liquide froid, et elle frissonna lorsque Nico les lécha, puis les prit entre ses lèvres. Sans lui laisser le temps de réagir, il emprisonna ses poignets au-dessus de sa tête et, de son autre main, chercha son sexe.


      — Tu ne comptais pas t'en tirer aussi facilement, cara ? demanda-t-il avec un sourire amusé. Tu ne m'échapperas pas.


      Et, à son tour, il lui infligea la plus exquise des tortures.


         


         


      Nico avait l'intention d'emmener Sienna dîner au restaurant, mais il était très tard quand il se décida à sortir du lit. Il ne savait même plus combien de fois ils avaient fait l'amour. Il appela le service d'étage pour commander un repas, puis refit couler un bain où il la rejoignit après leur avoir resservi du champagne.


      — Pourquoi ne m'as-tu pas téléphoné après le mariage de Danny ? demanda-t-elle un peu plus tard, pendant qu'ils se régalaient d'un risotto au parmesan et aux crevettes.


      Nico étudia son expression. Elle avait enfilé un peignoir blanc en éponge, et la vue de sa nudité lui manquait tout autant que le contact de sa peau douce. Elle était si belle… Quand elle passait la main dans ses cheveux soyeux, couleur acajou, une faim insatiable se réveillait en lui.


      Dio, elle l'avait rendu fou, tout à l'heure, en lui donnant du plaisir avec sa bouche. Il s'était senti au paradis. Il ne se souvenait pas de la dernière fois où il avait ainsi perdu le contrôle. Peut-être jamais. Le sexe avec son ex-femme était plus intense qu'avec aucune des maîtresses qu'il avait eues depuis son divorce. Néanmoins, il repoussa cette idée par trop dérangeante. Ses liaisons étaient toujours brèves. Il ne voulait pas s'attacher ni s'engager, et clarifiait toujours les choses dès le début.


      Aucune accusation ne perçait dans la voix de Sienna, juste de la curiosité. Elle avait beaucoup changé, en dix ans. Jusqu'à quel point ?


      Il haussa les épaules.


      — Je ne voudrais pas que tu tombes amoureuse de moi, ou que tu espères me rendre amoureux.


      Elle lui jeta un regard dédaigneux.


      — Tu as vraiment un ego démesuré.


      Rassuré par la réaction de Sienna, Nico se détendit lentement. Il n'aurait pas à subir de caprices ou de moues boudeuses. Par-dessus tout, il redoutait les larmes. Il avait tellement vu sa mère pleurer quand il était enfant !


      « Ton père ne m'aime pas, lui avait-elle expliqué un jour qu'il avait grimpé dans son lit pour tenter de la consoler. Comment Franco peut-il me traiter ainsi ? Je n'ai plus de goût à vivre. Il m'a brisé le cœur… À cause d'une péronnelle qui a la moitié de son âge. »


      Le pire était venu plus tard, avec les overdoses de médicaments. À douze ans, il avait parfaitement compris que sa mère avait tenté de se suicider en avalant des somnifères. Le premier accident s'était produit juste après la séparation officielle de ses parents, quand son père était parti vivre à Paris avec sa maîtresse française. Jacqueline avait ensuite récidivé le lendemain du remariage de Franco De Conti avec une actrice américaine.


      Nico se souvenait de la détresse de ses grands-parents, dans le service de soins intensifs où on avait hospitalisé leur fille unique. Naturellement, il avait eu très peur qu'elle meure, mais avait aussi voulu être fort pour Danny. Il avait donc caché ses émotions, et ce trait de caractère lui était resté dans sa vie d'adulte. En tant qu'aîné, il était responsable de son frère cadet qu'il devait protéger contre l'aigreur et la tragédie du mariage de leurs parents, devenu un véritable enfer.


      « Pourquoi rends-tu maman malheureuse ? », avait une fois demandé Nico à son père.


      Franco avait haussé les épaules. La fidélité, pour un homme, était tout simplement contre nature, mais les femmes n'arrivaient pas à l'accepter, avait-il expliqué à son fils adolescent. Nico comprendrait plus tard qu'elles nourrissaient des aspirations impossibles à satisfaire.


      Son père avait raison, Nico l'avait découvert à ses dépens. Il n'avait aucun mal à séduire de nouvelles conquêtes qui tombaient hélas ! souvent éperdument amoureuses et espéraient être payées de retour. Quand il avait rencontré Sienna onze ans plus tôt, la puissante alchimie sexuelle qui les poussait l'un vers l'autre l'avait empêché d'édicter dès le début ses sacro-saintes règles de conduite. Ensuite, sa grossesse imprévue l'avait précipité dans un mariage pour lequel il n'était pas du tout prêt.


      Ainsi que le disait Sienna, ils étaient des étrangers l'un pour l'autre, le jour de la cérémonie. Ils avaient chacun leurs secrets, mais Nico avait deviné les sentiments de Sienna. Il avait eu très peur de la faire souffrir en reproduisant le schéma de ses parents.


      — Ne crains rien, Nico, tu es le dernier homme sur terre dont je pourrais être amoureuse !


      La voix amusée de Sienna l'irrita tout en le ramenant à la réalité. Son assurance le soulageait. Mais tout de même, elle exagérait de se moquer ainsi !


      Il n'avait pas été un mauvais mari. Il lui offrait des bijoux et des belles robes, et elle avait la chance de vivre dans le luxe à Sethbury Hall.


      — Veux-tu du café ? demanda-t-il à la fin du repas.


      Elle hocha la tête et alla s'asseoir sur le canapé pendant qu'ils remplissaient leurs tasses.


      — J'espère que cela ne va pas m'empêcher de dormir…


      — Au contraire, cara. Pourquoi crois-tu que les Italiens ont inventé le café ?


      Son rire ranima une fois de plus le désir de Nico.


      — J'ai beaucoup pensé à toi, ce dernier mois, avoua-t-il.


      Pour être franc, il avait espéré qu'elle le contacterait. Il avait même dit à sa gouvernante de donner son numéro de portable à Sienna Fisher si elle téléphonait à Sethbury Hall…


      — Et toi ? ajouta-t-il.


      Elle eut un geste vague.


      — J'ai été très occupée.


      Son indifférence l'agaçait. Mais elle n'était sans doute pas très honnête, la rougeur de ses pommettes la trahissait. Il tendit la main pour enrouler une mèche de cheveux autour de son doigt.


      — Par ton travail ?


      — Hum !


      Pourquoi évitait-elle son regard ? Avait-elle un amant à Londres ? Nico se crispa à cette pensée, d'autant plus vraisemblable qu'elle était sexuellement beaucoup plus affranchie qu'avant. Dio, lui prodiguait-elle le genre de caresses qui l'avaient emmené au septième ciel, tout à l'heure ? Son estomac se contracta. Il avait trop mangé. Non, ce ne pouvait pas être la jalousie…


      — Après notre divorce, je pensais que tu te remarierais pour fonder une famille, remarqua-t-il avec une fausse désinvolture.


      Elle rit de nouveau, mais en se forçant et avec une pointe d'amertume.


      — Chat échaudé craint l'eau froide, comme on dit. J'ai vu suffisamment de mariages ratés autour de moi, y compris celui de mes parents, pour me faire passer l'envie. Surtout si je ne peux plus avoir d'enfants.


      Nico fronça les sourcils.


      — Tu n'es peut-être pas en cause.


      — Nous avons rompu avant que j'entreprenne des tests de fertilité, mais j'ai certainement un problème génétique. Après mon père, Grandma Rose n'a pas réussi à avoir d'autres enfants.


      Elle marqua une pause.


      — Fresh Faced représente sans doute pour moi un substitut de bébé… J'ai eu beaucoup de mal à percer sur le marché au début, mais je crois aux valeurs de l'écologie et du commerce équitable. J'y consacre tout mon temps et toute mon énergie, au détriment de ma vie sentimentale.


      — Tu as tout de même eu des amants, remarqua Nico en feignant le détachement. Combien, par pure curiosité ?


      Elle se tendit quand il la prit par la nuque.


      — Certainement pas autant que toi, répondit-elle. En quoi cela t'intéresse-t-il ?


      — Cela m'est indiffèrent, prétendit-il. Je pose juste la question de peur d'empiéter sur ta liberté. Tu as peut-être un ami à Londres.


      — Non. Si c'était le cas, je n'aurais pas couché avec toi. Et toi, tu as quelqu'un ?


      — Pas en ce moment, murmura-t-il en dénouant la ceinture de son peignoir.


      Il scruta les yeux gris de Sienna, dont les pupilles se dilatèrent quand il posa les paumes sur ses seins nus.


      — Je ne suis pas certain de te redonner la même réponse si tu me reposes la question dans quelques minutes, chuchota-t-il contre sa bouche.


      Elle esquissa un mouvement de protestation, mais en entrouvrant les lèvres. Et la magie, de nouveau, les emporta.


      Beaucoup plus tard, alors que Sienna s'était endormie et que les battements de son propre cœur revenaient à la normale, Nico s'absorba dans ses pensées. Il était loin d'avoir assouvi son désir. Sienna agissait sur lui comme une drogue. Il avait besoin d'elle.


      Presque aussitôt, il se récria avec indignation. Il n'avait besoin de personne, et certainement pas de son ex-femme qui l'avait trahi par le passé. Néanmoins, rien ne s'opposait à une aventure sensuelle de quelques nuits. Il se lasserait forcément et la quitterait ensuite sans problème.


         


         


      Le déjeuner du lendemain à Sethbury Hall ne fut pas du tout la corvée que Sienna redoutait. Par consentement tacite, Nico et elle observèrent la plus grande discrétion sur la nature de leur relation. Il ne fallait pas que Rose ou Iris imagine une réconciliation. De toute manière, il n'en était pas question. Ils auraient tout au plus une brève liaison, sans aucune illusion. Sienna ne commettrait pas la sottise de retomber amoureuse.


      Il fallait malgré tout demeurer vigilante. Il l'avait réveillée ce matin avec un baiser ardent qui avait anéanti toutes ses défenses, et lui avait fait l'amour avec un mélange de passion et de tendresse absolument irrésistible…


      Ils s'étaient levés tard. Après le départ de Nico, Sienna avait vite pris une douche et revêtu une jolie robe en soie verte qui mettait en valeur l'éclat cuivré de ses cheveux.


      « Tu es superbe ! avait commenté sa grand-mère pendant le trajet en Bentley. Tu as bien dormi ? »


      Heureusement, ils arrivaient au manoir, et Sienna s'était contentée de bredouiller une vague réponse. Mais elle avait piqué un fard quand Nico les avait accueillies sur le perron. Il avait relevé ses manches de chemise, et la vue de ses bras bronzés et musclés la mettait tout simplement sens dessus dessous.


      « Bienvenue à Sethbury Hall, Rose ! », s'était-il écrié de sa voix chaleureuse.


      Puis il avait pris la main de Sienna pour y déposer un baiser.


      « Content de te revoir aussi, Sienna. Tu es magnifique ! »


      Elle avait rougi, encore une fois, et s'était empressée de prendre le bras de sa grand-mère pour l'aider à monter les marches.


      Pendant le repas, elle avait concentré son attention sur les deux vieilles dames, qu'elle adorait. Grandma Rose n'avait pas eu la vie facile, avec un mari et un fils qui s'adonnaient à la boisson. Mais elle possédait une faculté de résilience extraordinaire.


      — À quelle heure est ton train ? lui demanda Nico sur la terrasse, après le café.


      En dépit de ses efforts pour paraître à l'aise et naturelle, Sienna n'avait pratiquement rien mangé, au point que sa grand-mère s'en était inquiétée. La jeune femme, qui avait des nausées depuis deux jours, mettait son manque d'appétit sur le compte de la canicule inhabituelle qui sévissait en Angleterre.


      — Je n'ai pas de billet de retour, répondit-elle. Je voulais prendre un avion à Leeds à destination de Paris, où je dois chercher un local pour un nouvel atelier de Fresh Faced, avant un rendez-vous d'affaires lundi matin. Mais la réunion a été annulée. Du coup, je repousse mon voyage. Je vais essayer d'attraper le train de 16 heures pour rentrer à Londres.


      Ses joues s'empourprèrent quand elle croisa le regard de braise de Nico. Il était trop beau.


      — Viens en Italie avec moi.


      Elle sursauta, le cœur battant.


      — Pourquoi ?


      — Je donne un cocktail dans ma villa du lac de Garde, pour mon équipe de collaborateurs. Cela ne durera que quelques heures. Ensuite, je serai tout à toi pendant tout le week-end…


      Il se pencha, si près qu'elle frissonna. Ce serait pure folie d'accepter.


      — Je n'ai pas de tenue adéquate dans mes bagages…


      — Ce n'est pas un problème. Je ferai livrer une robe du soir à la villa. Tu n'auras pas besoin d'autres vêtements. Je te veux nue pendant deux jours.


      Il fallait refuser.


      — Je ne resterai qu'une nuit.


      Son sourire triomphant acheva de l'anéantir.


      — Dans ce cas, nous la rendrons mémorable, murmura-t-il en l'embrassant.


      Elle poussa un soupir déçu quand il s'écarta.


      — Rose et Iris sont dans l'orangerie et risquent de nous voir, expliqua-t-il.


      Il avait raison de la rappeler à la prudence. Elle ne devait pas se faire d'illusions. L'alchimie sexuelle, explosive, s'éteindrait vite. Elle le quitterait alors le cœur intact.
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      Ils se rendirent en Italie à bord du jet privé de Nico. Une limousine avec chauffeur les attendait à l'aéroport pour les emmener à la villa. Du temps de leur mariage, Sienna ne s'était jamais habituée au luxe de ce mode de vie.


      Son manque d'assurance avait rendu difficile son intégration dans son nouveau milieu social. Les rumeurs qui l'accusaient de s'être mariée pour l'argent n'arrangeaient rien. Pourtant, la vérité était tout autre. Nico était son premier amour, et aucun homme ne l'avait remplacé depuis. Dans son enthousiasme d'adolescente, elle avait naïvement présumé de la réciprocité de ses sentiments.


      Sienna soupira doucement, tandis qu'ils approchaient de la villa Lionard. La magnifique demeure des De Conti, que Nico avait héritée de son père, était bâtie sur la rive du lac de Garde, avec une vue imprenable sur les montagnes à l'horizon.


      Le soir tombait, et le soleil jetait une lumière ambrée sur la surface de l'eau. Un parfum de citrons flottait dans l'air. À côté d'elle, sur la banquette arrière, Nico se détendait. Il se sentait vraiment chez lui ici, alors que Sienna commençait à se dire qu'elle avait eu tort d'accepter son invitation.


      Ils avaient passé leur dernier Noël ensemble dans cette villa. Insensible à la beauté du paysage, Sienna se morfondait à cause de ses échecs répétés pour retomber enceinte. Un fossé pénible s'était creusé dans le couple, une tension que rien ne dissipait. En rentrant d'une visite à Londres chez son frère, Nico avait paru plus taciturne que jamais.


      Il était même parti travailler à Vérone pendant plusieurs jours. Il y possédait un appartement et avait prétexté des routes enneigées pour dormir sur place. Ravagée par la jalousie, Sienna le soupçonnait d'avoir une liaison avec sa ravissante assistante de direction, Rafaela Ferrante…


      Il ne servait à rien de remuer le passé, songea-t-elle en suivant Nico à l'intérieur. Elle n'avait plus rien en commun avec la jeune fille rêveuse et idéaliste d'alors. Quand Nico la prit dans ses bras pour l'embrasser, elle s'enflamma de désir, sans plus penser à cette époque déjà lointaine.


      — J'ai quelques coups de fil à passer, annonça-t-il. La gouvernante va te montrer les robes que j'ai commandées pour toi à Vérone. J'ignore laquelle tu choisiras, mais ma préférence va au fourreau en velours noir.


      Il avait bon goût. La coupe faisait ressortir sa taille fine, et le décolleté audacieux mettait en valeur son teint d'ivoire. Des talons aiguilles aux lanières argentées, avec une pochette assortie, complétaient la toilette.


      Elle se coiffa avec un chignon de boucles et se maquilla avec soin avant d'observer le résultat final dans la glace. Elle était sexy mais sophistiquée, ainsi qu'il seyait à la maîtresse d'un homme riche. Elle se sentait délicieusement décadente dans ce rôle dont elle n'attendait strictement rien, elle en était persuadée.


      Les cheveux de sa nuque se hérissèrent quand Nico apparut en smoking sur le seuil de la suite. La blancheur de sa chemise contrastait avec sa peau mate. Il s'immobilisa pour la contempler, sans cacher son admiration.


      — Tu es magnifique !


      Il l'enlaça par la taille et prit ses lèvres avec une ardeur à laquelle elle répondit impatiemment.


      — Plains-moi, cara mia, soupira-t-il. Je vais avoir envie de te déshabiller toute la soirée.


      Sienna fut très contente de constater qu'elle n'avait pas oublié son italien, étudié avec beaucoup de sérieux pendant son mariage, car ils avaient décidé d'avoir un enfant bilingue. Comme toujours, son cœur se serra douloureusement quand elle repensa à ce petit bébé qui n'avait pas vécu.


         


         


      — Buonasera, Sienna. Je ne savais pas que vous seriez ici ce soir.


      Sienna, qui contemplait le clair de lune sur le lac, se retourna en sursautant au son de la voix de Rafaela Ferrante. L'élégante Italienne portait une robe blanche dos nu, avec ses longs cheveux noirs qui retombaient en cascade sur ses épaules.


      — Moi non plus, Rafaela. Vous êtes toujours l'assistante de Nico ?


      — Oui, mais plus pour très longtemps, répliqua Rafaela avec un sourire. Nico connaît depuis longtemps mon plus cher désir, et mes espoirs sont sur le point de se réaliser. D'ailleurs, je dois lui parler. Excusez-moi, per favore.


      Sienna la regarda s'éloigner avec perplexité. Ils s'embrassèrent sur les joues, comme de coutume sur le continent, mais avec une intimité criante. Puis, ils s'isolèrent dans un coin tranquille pour bavarder.


      Elle s'interrogeait encore sur la nature de leur relation lorsque Nico la rejoignit quelques instants plus tard.


      — Qu'y a-t-il, cara ? Pourquoi fronces-tu les sourcils ? demanda-t-il en l'entraînant sur la piste de danse.


      Elle fit taire ses vieilles craintes et ses soupçons.


      — J'ai hâte que la soirée se termine, chuchota-t-elle en se pressant contre son torse.


      Il la serra contre lui.


      — Moi aussi, bellissima.


      Elle esquissa un sourire malicieux en sentant son érection contre son ventre.


      — En effet…, le taquina-t-elle.


      Ce soir, elle se sentait l'âme séductrice.


      — Tu seras châtiée pour les tentations que tu m'infliges, l'avertit-il en la dévorant des yeux.


      Il tint sa promesse. À peine le dernier invité parti, il la prit dans ses bras pour la porter à l'étage. Dans sa chambre, il la reposa sur ses pieds et dénoua les bras qu'elle avait passés autour de son cou.


      — Je vais te déshabiller, mais toi tu n'as pas le droit de me toucher avant que je t'y autorise.


      Un frémissement d'excitation la parcourut lorsqu'il la retourna vers le mur et descendit lentement la fermeture Éclair de sa robe. Il la dénuda jusqu'à la taille pour caresser ses seins tendus, jusqu'à ce qu'elle gémisse de plaisir. Renversée contre son torse, elle contempla leur reflet dans la grande glace pendant qu'il l'embrassait dans le cou.


      — Tu es incroyablement belle, dit-il avec rudesse, comme s'il avait du mal à garder son self-control.


      Il avait l'air d'un prédateur sombre et dangereux qui jouait avec sa proie, songea-t-elle avec un frisson.


      Il acheva de la déshabiller et lui ôta son string en dentelle, mais pas ses bas, et la poussa doucement sur le lit. Là, il écarta ses jambes pour la caresser intimement avec sa bouche, jusqu'à l'orgasme.


      — À présent, tu peux me toucher, dit-il en riant quand elle se jeta sur lui pour lui enlever sa chemise.


      Dans sa hâte, elle arracha les boutons et le débarrassa avec la même urgence de son pantalon et de son caleçon. Elle se mit ensuite à califourchon au-dessus de lui.


      — Quel tempérament de feu, gattina !


      Promptement, il roula avec elle pour inverser leur position, introduisit un genou entre ses cuisses et la pénétra d'un seul coup. Ils firent l'amour longtemps et recommencèrent, encore et encore, plusieurs fois, jusqu'à épuisement, et Sienna s'endormit au creux de son étreinte.


      Il la tenait encore enlacée lorsqu'elle se réveilla le lendemain matin. Sans bouger, elle le contempla longuement. Abandonné dans le sommeil, il lui rappelait celui qu'elle avait épousé dix ans plutôt. Il paraissait plus jeune, moins tendu et préoccupé. Combien de maîtresses avait-il eues, depuis leur divorce ? Plus qu'elle n'avait eu d'amants en tout cas… Mais elle se garderait bien de lui avouer.


      Elle essaya de se dégager doucement, mais il la retint et lui sourit nonchalamment tout en l'observant à travers ses yeux mi-clos.


      — Pourquoi soupires-tu, cara ?


      — J'ai faim.


      Dieu merci, les nausées de ces derniers jours avaient disparu. Elle avait probablement mangé quelque chose qui l'avait barbouillée.


      — Je peux sans doute faire quelque chose pour toi, dit-il en riant.


      Quand il lui refit l'amour, avec une vigueur et une sensualité stupéfiantes, elle se demanda comment elle arriverait à le quitter. Il avait mis son jet privé à sa disposition, et elle devait repartir en fin d'après-midi, sans même savoir si elle le reverrait…


      En entendant la douche couler dans la salle de bains, elle imagina le jet d'eau sur son corps et eut envie de le rejoindre. Il était en train de la transformer en obsédée sexuelle… Mais les émotions qu'elle ressentait l'inquiétaient bien davantage. Ce serait complètement déraisonnable de retomber amoureuse. Mais depuis quand l'amour et la raison faisaient-ils bon ménage ?


      Son téléphone sonna, et elle tendit la main pour décrocher. Mais c'était celui de Nico, et elle se figea en voyant le nom de Rafaela s'afficher sur l'écran. Dégrisée, elle roula sur le dos en regardant le plafond.


      Pourquoi Rafaela appelait-elle Nico un dimanche matin ? Cela dépassait largement le cadre professionnel… Se rappelant les propos curieux de la secrétaire, la veille au soir, Sienna s'interrogea avec anxiété.


      — Tu as manqué un appel, dit-elle à Nico quand il sortit de la salle de bains.


      En se penchant au-dessus du lit, il déposa un baiser sur ses lèvres, et elle en profita pour glisser les doigts sous la serviette nouée autour de ses hanches. Elle n'était pas très fière de se montrer aussi jalouse et possessive, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher.


      — Tu es insatiable, cara, la taquina-t-il.


      Il jeta un coup d'œil à l'écran de son téléphone et se redressa.


      — Les domestiques sont en congé le dimanche, je vais faire du café.


      Dans le couloir, les accents de sa belle voix grave qui s'adressait à une autre femme emplirent Sienna de dépit. D'autant plus qu'il s'agissait de Rafaela. Elle se sentit un peu mieux après s'être douchée et habillée, d'un jean et d'une tunique en soie. Avant de rejoindre Nico, elle descendit son sac dans le vestibule.


      Comme il était toujours au téléphone, elle hésita sur le seuil de la cuisine. Dès qu'il l'aperçut, il murmura quelque chose en italien, trop vite pour qu'elle comprenne et raccrocha.


      — Tu n'avais pas besoin de te lever déjà, dit-il en lui servant du café. Il nous reste quelques heures avant ton départ pour Londres. Ce serait dommage de ne pas en profiter.


      — Ah ! répliqua-t-elle avec raideur. J'ai cru que mon portable sonnait, tout à l'heure. Du coup, j'ai vu le nom qui s'affichait sur le tien. Tu as peut-être d'autres projets pour aujourd'hui. Avec Rafaela.


      Elle regretta aussitôt sa réaction puérile, mais trop tard. Les mots étaient sortis tout seuls.


      Nico plissa les yeux.


      — Tu boudes parce que j'ai parlé à ma secrétaire ?


      — Pas du tout.


      L'arrogance de Nico la mit en colère. Elle porta la tasse à ses lèvres, mais l'odeur du café lui chavira l'estomac. La jalousie avait des effets secondaires très désagréables…


      — Je suis tout de même surprise qu'elle te téléphone un week-end. Vous avez toujours été très proches, mais tu m'as assuré qu'il n'y avait personne dans ta vie en ce moment.


      — Tu crois que je t'ai menti ? Arrête de tourner autour du pot. Si tu as quelque chose à me dire, exprime-toi clairement, au lieu d'insinuer des choses.


      Elle grinça des dents.


      — Très bien. Est-ce que tu as une liaison avec Rafaela ?


      Il la foudroya du regard.


      — Tu me crois capable de cachotteries de ce genre ? Après la nuit que nous avons passée ensemble… Je pensais que tu étais devenue adulte, Sienna, mais je me suis trompé. Tu es toujours aussi méfiante, suspicieuse, et complètement illogique.


      — C'était normal d'avoir des soupçons en la découvrant dans tes bras, il y a huit ans.


      Elle était allée dans l'appartement de Vérone dans l'espoir de se réconcilier après leur dernière dispute. Sans prévenir, car elle avait une clé. En les trouvant assis sur le canapé du salon, en grande conversation, elle avait poussé un cri de surprise. Nico, qui tenait la belle Rafaela par les épaules, s'était immédiatement écarté avec un air coupable.


      Sienna se secoua en revenant au présent.


      — Quelle ironie, si ton histoire avec Rafaela a continué pendant toutes ces années ! Beaucoup de couples n'ont pas la chance de durer aussi longtemps. Le nôtre, par exemple.


      — Mais Rafaela s'entend très bien avec son mari. Ils viennent de fêter leur dixième anniversaire de mariage.


      Sienna sursauta.


      — Rafaela est mariée ?


      Nico hocha la tête.


      — Malheureusement, son mari a eu un grave accident de voiture qui l'a laissé partiellement paralysé. Rafaela a été très affectée quand Claudio a voulu divorcer pour lui permettre de rencontrer quelqu'un d'autre. Elle s'est confiée à moi parce qu'elle ne peut pas vraiment en parler avec sa famille. Heureusement, elle a réussi à convaincre Claudio qu'il est l'amour de sa vie. Hier soir, elle m'a annoncé que leur candidature à l'adoption avait enfin été acceptée. Ils vont avoir un bébé, un petit garçon, et elle veut arrêter de travailler pour se consacrer à sa maternité. Elle m'a appelé ce matin pour me confirmer que leur fils arrivera chez eux la semaine prochaine.


      — Pourquoi ne m'as-tu pas expliqué plus tôt les problèmes de Rafaela ? Cela m'aurait rassurée.


      — Je n'avais pas à me justifier, déclara-t-il durement. Tu aurais dû me faire confiance. Je ne t'ai jamais donné aucun motif de douter de ma fidélité.


      — Sauf que tu n'avais pas très envie de te marier, objecta Sienna d'une voix tremblante. Moi, je t'aimais, mais tu m'as épousée par devoir, parce que j'étais enceinte. N'est-ce pas, Nico ?


      Il haussa les épaules.


      — Peut-être.


      Cette réponse laconique serra le cœur de Sienna. En fait, le problème ne concernait pas Rafaela, mais la froideur de Nico, qui ne manifestait jamais aucune émotion. Sans doute parce qu'il s'était retrouvé pris au piège d'un mariage dont il ne voulait pas. Il avait épousé par obligation une femme qu'il n'aimait pas…


      Sienna se rendit compte brusquement qu'elle se leurrait en acceptant de vivre une simple aventure avec Nico. Le sexe ne suffisait pas, elle voulait autre chose, mais que Nico ne pouvait lui offrir…


      Il vida sa tasse d'un trait et la reposa sur le comptoir.


      — Je vais m'habiller, et nous prendrons le petit déjeuner ensuite. Tu seras peut-être de meilleure humeur quand tu auras mangé, ajouta-t-il ironiquement.


      Il la frôla au passage, et elle eut immédiatement envie de le suivre à l'étage. Mais elle résista. Victorieusement. Il fallait absolument casser son addiction, se sevrer de tout plaisir sexuel. Rompre définitivement et le plus vite possible.


      Dès qu'elle entendit la porte de la chambre se refermer, elle ramassa son sac dans le hall et se précipita dehors en cherchant sur son portable le numéro d'une compagnie de taxis. Elle courut dans l'allée jusqu'à la grille du parc, en se jurant que cette fois-ci elle quittait Nico pour toujours.
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      Les poings serrés, Nico défonçait son punching-ball, du droit, du gauche, et encore, inlassablement, jusqu'à avoir mal aux bras et aux épaules. Finalement, au bord de l'épuisement, il enleva ses gants de boxe et les jeta sur le sol de la salle de sport de la villa Lionard. Ses mâchoires se crispèrent douloureusement. Depuis que Sienna l'avait encore quitté, l'exercice physique, aussi intense soit-il, ne parvenait pas à la chasser de ses pensées. Cela faisait trois fois que le scénario se répétait.


      Deux mois s'étaient écoulés depuis le jour où ils s'étaient disputés et où il l'avait vue monter dans un taxi depuis la fenêtre de sa chambre. Sur le moment, il s'était dit : « Bon débarras ! » Il avait commis une erreur en renouant avec elle et ne doutait pas de l'oublier très vite. Mais il n'y arrivait pas. Il avait failli l'appeler à d'innombrables reprises. Seul son orgueil l'en empêchait.


      C'était la frustration sexuelle qui le minait. Du moins s'efforçait-il de s'en convaincre. Pourtant, s'il ne s'agissait que de cela, il n'aurait dû avoir aucun mal à assouvir ses pulsions. Aucune femme n'était insensible à son charme. Le problème, c'est qu'il n'avait envie de personne, sauf de Sienna.


      Malgré ses efforts, il ne parvenait pas à être indifférent. Il se sentait rejeté, abandonné, comme dans son enfance lorsque sa mère avait commis sa tentative de suicide. Si elle avait attenté à ses jours, c'est que son frère et lui ne comptaient pas suffisamment à ses yeux. Donc elle ne les aimait pas vraiment… C'est à partir de ce moment-là qu'il avait scrupuleusement veillé sur Danny. Il fallait le protéger puisque leurs parents étaient défaillants.


      Nico poussa un juron et refoula ses émotions tout au fond de lui, dans un coin où il les maintenait cachées depuis l'époque de ses douze ans. Il fonctionnait parfaitement bien sans son ex-femme. Il n'avait nul besoin de se compliquer l'existence avec des sentiments encombrants et inopportuns.


      Son téléphone sonna, et son expression se radoucit en voyant le nom qui s'affichait.


      — Buongiorno, nonna. Quel temps fait-il dans le Yorkshire ?


      — Domenico, as-tu lu les journaux ? demanda Iris d'un ton anxieux. Il y a eu un coup d'État au Tutjo, et le roi a été destitué. La guerre civile a éclaté, la situation semble dramatique. Je viens d'avoir Rose Fisher au téléphone. Elle est affolée parce que Sienna est là-bas depuis quelques jours.


      Nico plissa le front.


      — Je lui avais pourtant dit de ne pas se rendre dans cette partie de l'Afrique. Les troubles couvaient depuis plusieurs mois.


      — Sienna n'est pas du genre à obéir, observa sa grand-mère songeusement. J'admire son indépendance d'esprit.


      — Espérons qu'elle n'aura pas d'ennuis, maugréa Nico en cherchant la télécommande pour allumer la télévision et regarder les nouvelles sur une chaîne d'information.


      Les images de violence l'effrayèrent. Il n'était pas responsable de Sienna, mais une peur sourde lui noua l'estomac. Il ne pouvait pas indéfiniment se mentir à lui-même. Il tenait beaucoup à elle…


      *  *  *


      Sienna s'éventa de la main. Elle mourait de chaud dans la pièce minuscule et sans climatisation. Impossible d'ouvrir la fenêtre, et la porte était fermée à clé. L'atmosphère était étouffante. Les hommes qui l'avaient amenée ici sous la menace de leur fusil lui apporteraient peut-être un peu d'eau.


      La peur l'étreignit devant le spectacle qu'offrait, derrière la vitre, la rue principale d'Assana, la capitale du petit État africain de Tutjo. Des pneus brûlaient sur des barricades, des camionnettes et des voitures incendiées gisaient sur le flanc, et des gangs de rebelles armés jusqu'aux dents patrouillaient, prêts à en découdre. Le coup d'État avait éclaté deux jours après son arrivée, sans crier gare. Le ministère des Affaires étrangères du Royaume-Uni n'avait publié aucune mise en garde sur son site officiel, et son beau-frère qui vivait tout près, en Afrique du Sud, lui avait assuré que les tensions s'étaient apaisées.


      Elle s'entoura de ses bras en s'efforçant de calmer la panique qui montait. La violence régnait désormais au Tutjo. Sienna espérait de tout son cœur que les femmes de la coopérative, qu'elle aurait dû rencontrer la veille pour se fournir en huile de marula, étaient toutes saines et sauves.


      La porte s'ouvrit à grand fracas, et elle se retourna avec une expression affolée en voyant un fusil pointé sur elle.


      — Viens, ordonna son geôlier avec un fort accent.


      Allait-on enfin la relâcher ? Lorsqu'on l'avait arrêtée à son hôtel, l'un de ses ravisseurs, qui parlait un peu anglais, lui avait expliqué qu'on la prenait pour une journaliste étrangère à la solde du roi destitué.


      — Entre là.


      Quatre ou cinq hommes étaient assis autour d'une table, mais Sienna ne vit que celui qui était debout, à l'écart.


      — Nico !


      Il s'élança pour la serrer dans ses bras.


      — Tu n'as pas de mal ?


      Il prit son menton entre le pouce et l'index pour examiner son expression et jura doucement devant ses yeux brillant de larmes.


      — Si ces hommes…


      — Je vais bien, le rassura-t-elle en s'affaissant contre lui.


      Quel choc et quel soulagement de le voir là ! Son odeur la rassérénait, même si elle avait un peu honte de se retrouver devant lui dans ses vêtements sales et tout froissés, le visage dégoulinant de sueur et les cheveux en bataille. Dans son jean délavé et sa chemise en coton dont il avait remonté les manches, Nico, lui, avait l'air plus sexy que jamais. Même la barbe qui ombrait ses joues ajoutait à son charme.


      — Comment as-tu su que j'étais ici ? demanda Sienna en tremblant.


      — Ton beau-frère m'a donné l'adresse de l'hôtel où tu avais l'habitude de loger. La plupart des employés étaient partis, mais le concierge avait vu des hommes armés t'emmener, et il ne m'a pas fallu longtemps pour découvrir le quartier général des rebelles.


      — Je suis terriblement inquiète au sujet des femmes de la coopérative et de leur famille.


      — Tu es incroyable, cara. Enlevée et prise en otage, tu te fais du souci pour les autres !


      Il repoussa derrière son oreille quelques mèches qui retombaient sur son visage, mais l'homme qui avait amené Sienna l'empoigna par le bras et la tira en arrière.


      — Si tu veux ta femme, tu dois payer la rançon.


      — Que veut-il dire ? chuchota-t-elle.


      — J'ai dû négocier ta libération, répondit Nico en déposant un gros sac à dos sur la table.


      Elle considéra avec colère les brutes aux mines patibulaires.


      — Combien veulent-ils ?


      — Un million de dollars, dit Nico à voix basse.


      — C'est scandaleux…


      Nico étouffa le reste de la réponse en écrasant un baiser sur sa bouche.


      — Que fais-tu ? protesta-t-elle.


      — Je te sauve la vie, et probablement aussi la mienne. Ces hommes sont dangereux. Il ne faut surtout pas les contrarier.


      Elle acquiesça d'un air coupable et le laissa parlementer sans plus s'en mêler.


      Pendant qu'il discutait avec celui qui était apparemment le chef, elle fut prise de vertige. Elle avait eu des étourdissements à plusieurs reprises avant son voyage en Afrique et s'en était même ouverte à une amie infirmière. Peut-être souffrait-elle d'anémie. Dès qu'elle serait rentrée – si toutefois elle rentrait –, elle prendrait rendez-vous chez son généraliste pour faire des analyses de sang.


      Nico ouvrit le sac à dos pour en renverser le contenu sur la table, et les hommes entreprirent de compter les liasses de billets. Au bout d'un moment, satisfait, le chef sortit le passeport de Sienna d'un tiroir.


      — Il nous relâche, murmura Nico à son oreille.


      Elle vacilla sur ses jambes et se raccrocha à son bras.


      — Continue à marcher, ne t'arrête surtout pas, poursuivit-


      il. Un 4x4 nous attend dehors.


      Le trajet jusqu'en Afrique du Sud à travers les zones tenues par les rebelles fut mouvementé. Sienna ne s'autorisa à respirer librement qu'une fois à bord du jet privé de Nico, et après le décollage. Elle n'avait pas dormi depuis sa capture et ne discuta pas quand Nico lui suggéra de s'allonger sur le lit de la chambre de repos. Elle sombra aussitôt dans un profond sommeil et réagit à peine quand ils atterrirent et qu'on la porta jusqu'à une voiture, sur la piste.


      — Nous sommes à Londres ? demanda-t-elle en ouvrant les yeux et en regardant par la vitre arrière.


      — En Italie. Nous serons à la villa Lionard d'ici quelques minutes.


      Dans son demi-sommeil, elle s'était pelotonnée contre Nico, avec la tête au creux de son épaule. Elle se redressa en rougissant.


      — Tu ne me ramènes pas chez moi ?


      — Nous n'avons pas terminé notre conversation, la dernière fois que tu étais à la villa.


      Elle se mordit la lèvre.


      — Je suis désolée. Je n'aurais pas dû t'accuser de coucher avec Rafaela.


      Ils arrivaient. Nico ouvrit la portière et la souleva dans ses bras pour la porter à l'intérieur.


      — Je n'ai envie d'aucune femme à part toi, bellezza mia.


      Comment résister à son sourire ensorceleur ? Elle s'était pourtant juré de ne plus jamais céder. Mais elle était si bien au creux de son étreinte, blottie contre son cœur ! Elle se sentait étrangement en sécurité, alors qu'il aurait fallu au contraire s'éloigner à n'importe quel prix du danger que Nico représentait. Il l'avait pourtant arrachée aux griffes des rebelles de Tutjo et lui avait probablement sauvé la vie.


      Il monta l'escalier et se dirigea vers la chambre de maître et la salle de bains attenante. Là, il la déposa sur ses pieds, puis déboutonna son chemisier. Elle tressaillit lorsqu'il effleura ses seins.


      — Je peux me doucher toute seule, je ne suis plus une enfant.


      — Cela reste à prouver, rétorqua-t-il d'un ton ironique. Tu m'as désobéi alors que je t'avais dit de ne pas aller au Tutjo.


      — Désobéi ? répéta-t-elle en s'étranglant. Tu es tellement arrogant, Nico ! Je ne t'appartiens pas.


      Il lui ôta son pantalon et sa petite culotte avant de la pousser sous la douche.


      — En fait, si, tu es à moi, déclara-t-il très sérieusement. J'ai même payé un million de dollars pour t'avoir.


      L'eau chaude la lava enfin de la saleté et de la peur qui lui collaient à la peau depuis plusieurs jours. Et lorsque Nico se déshabilla à son tour pour la rejoindre, au lieu de le repousser comme son cerveau le lui commandait, elle posa impatiemment les paumes sur son torse. Il lui avait tellement manqué…


      — Tu ne vas tout de même pas exiger un remboursement en nature ? le taquina-t-elle. Je t'ai toujours pris pour un gentleman.


      — J'ai bien peur de ne pas en être un, cara, répliqua-t-il en la caressant avidement. À ton avis, combien de nuits ai-je gagnées avec tout cet argent ?


      Dans ses yeux, l'amusement se mua en une émotion indéfinissable, qui remua Sienna inexplicablement.


      — J'ai eu si peur de te perdre, poursuivit-il avec rudesse, comme s'il avait du mal à garder son sang-froid.


      Il l'embrassa avec une urgence qui la perdit. Elle écarta les lèvres pour répondre à la passion de son baiser fou, tout en explorant son corps viril et musclé, divinement proportionné.


      Il murmura son nom et se pencha vers ses seins durs, tendus vers lui. Le plaisir fut si intense qu'elle poussa un cri et s'agrippa à ses cheveux tandis qu'il glissait les doigts entre les lèvres de son sexe.


      — Enroule tes jambes autour de moi, ordonna-t-il en l'empoignant par les fesses.


      Il la pénétra profondément, et elle retint son souffle, émerveillée par la force du désir qu'elle lui inspirait. Il accompagnait chaque coup de reins d'un grondement sourd.


      Un instant, il s'interrompit en appuyant le front contre le sien.


      — Je vais jouir, dit-il dans un grognement. Tu me fais toujours perdre le contrôle.


      Il avait presque l'air en colère, mais Sienna ne prêtait attention qu'au plaisir qui montait, inéluctablement. Elle ne pouvait pas se concentrer sur autre chose. Cet homme causerait toujours sa ruine. Il recommença à bouger en s'agrippant à ses hanches et ferma les yeux. Son rythme s'accéléra, les emportant tous deux dans un tourbillon vertigineux. Elle cria son nom au plus fort de l'extase et le sentit tressaillir en même temps.


      — Tesoro mio, murmura-t-il.


      Il s'enfonça en elle une dernière fois, le visage pressé contre sa poitrine, et poussa un rugissement qui résonna en elle par ricochet.


      Beaucoup plus tard, alors que Nico lui avait refait l'amour au lit, inlassablement, Sienna, avant de sombrer dans le sommeil, se répéta la traduction anglaise de « tesoro mio ». Pouvait-on appeler une femme « mon trésor » sans rien éprouver pour elle ? Oserait-elle encore espérer ?


         


         


      Dio !Quelle nuit ! Nico s'étira voluptueusement. La lumière pâle de l'aube filtrait à travers les stores, et il roula sur le côté en s'appuyant sur un coude pour contempler Sienna endormie auprès de lui. Sa chevelure flamboyante ruisselait sur la blancheur de l'oreiller, et ses longs cils dessinaient une ombre sur ses joues.


      Sa belle et délicate rose anglaise… Il éprouva une sorte d'instinct possessif qu'il essaya aussitôt de rejeter. Les sourcils froncés, il s'allongea sur le dos en fixant le plafond. L'alchimie sexuelle, entre eux, n'avait rien perdu de son intensité. Il se refusait pourtant à y attacher une signification plus profonde, même s'il avait dormi avec un bras autour de sa taille, comme pour l'empêcher de s'en aller dans la nuit.


      — Merci d'être venu à mon secours.


      Il se tourna vers elle. La vulnérabilité de ses yeux gris le touchait plus qu'il ne voulait en convenir.


      — Le plaisir était pour moi, murmura-t-il en l'attirant contre lui.


      Assez incroyablement, il avait encore envie d'elle. Jamais il ne se lasserait de ce sentiment de complétude qu'il éprouvait avec Sienna. Même si c'était purement physique, se répétait-il comme pour se rassurer.


      Elle le repoussa doucement quand il commença à l'embrasser.


      — Je dois aller à la salle de bains.


      Il la lâcha à contrecœur, et elle posa les pieds par terre. Mais à peine debout, elle devint livide et étouffa un gémissement. En se rendant compte qu'elle allait s'évanouir, Nico se précipita et la rattrapa juste à temps.


      — C'est sûrement une réaction au stress après mon séjour au Tutjo, protesta-t-elle quelques minutes plus tard. Tu n'avais pas besoin d'appeler un médecin.


      — Il dottore, Dr Belucci, est aussi un vieil ami de la famille. Ne t'inquiète pas, il habite tout près. Ne boude pas, cara. Il vaut mieux s'assurer que tout va bien.


      Quand la gouvernante introduisit Stefano Belucci, Nico interrogea Sienna du regard.


      — Tu veux que je sorte, cara ?


      Elle haussa les épaules.


      — Reste, si tu veux.


      Elle répondit tranquillement aux questions du médecin sur son état général.


      — Je suis en bonne santé, insista-t-elle.


      — Je vais faire une prise de sang et une analyse d'urine, signorinaFisher. Il peut y avoir plusieurs explications à vos vertiges.


      Nico alla se planter devant la fenêtre pendant l'examen médical. Lorsque Sienna revint de la salle de bains avec un petit flacon, elle était toujours très pâle, et il se sentit coupable de s'être montré insatiable. Mais elle était aussi ardente et passionnée que lui…


      — Quand aurons-nous les résultats des analyses de sang ? demanda-t-il au docteur.


      — D'ici un jour ou deux. Mais je peux d'ores et déjà poser mon diagnostic.


      Le Dr Belucci les regarda tour à tour, puis s'adressa à Sienna avec un sourire.


      — Congratulazioni ! Vous êtes enceinte.
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      Comment s'était-il fourré encore une fois dans cette situation ? Nico était dans une colère noire. Sienna s'était de nouveau moquée de lui. Il avait envie de défoncer à coups de poing les murs de son bureau, où il s'était réfugié après l'annonce fracassante du docteur.


      Elle est enceinte !Son ex-femme, experte en tricherie et mensonges, le prenait décidément pour un idiot. Le pire, c'est qu'il avait presque été convaincu par son expression stupéfaite, alors qu'elle avait tout planifié. Elle jouait très bien la comédie.


      — Je n'arrive pas à y croire, avait-elle chuchoté, les yeux humides.


      Nico était sorti de la pièce à ce moment-là, sourd à Sienna qui le rappelait. La douceur de sa voix lui lacérait le cœur. Elle était enceinte, mais pas de lui.


      Il donna libre cours à sa fureur qui lui permettait enfin de rompre le charme. Car il était comme ensorcelé depuis qu'il avait revu Sienna dans sa jolie robe jaune, au mariage de Danny. À présent, il n'éprouvait plus que du mépris.


      — Nico.


      Elle se tenait sur le seuil, encore plus pâle qu'au moment où elle s'était évanouie. Elle tremblait comme une feuille, mais il refusa de se laisser attendrir.


      — Quelle nouvelle incroyable, n'est-ce pas ? murmura-t-elle en entrant. Je suis encore sous le choc. Mais le Dr Belucci est sûr à 100 % de son diagnostic. Je vais avoir un bébé.


      — Qu'attends-tu de moi exactement ? Des félicitations ? rétorqua-t-il d'une voix mordante. Juste par curiosité, connaissais-tu le père de cet enfant avant de me revoir ou l'as-tu rencontré après ton départ précipité de la villa, il y a deux mois ?


      — Tu ne comprends pas.


      Son expression dévastée aurait persuadé n'importe qui, mais pas Nico…


      — C'est ton bébé que j'attends, Nico. D'après le test de grossesse, je suis enceinte de quatorze semaines. Il a été conçu en juin, quand nous avons fait l'amour le jour du mariage de Nico.


      C'est à ce moment-là qu'il comprit.


      — Je me demandais pourquoi tu étais venue à l'église. Ensuite, il y a eu l'histoire abracadabrante de la crise d'asthme d'Iris, que tu as inventée de toutes pièces pour te rendre dans ma chambre. Tu tenais absolument à avoir un rapport sexuel avec moi pour me faire passer pour le père de l'enfant que tu portais déjà. C'est très habile, cara, ironisa-t-il. Mais je ne suis pas assez stupide pour tomber deux fois dans le même piège.


      Il se détourna résolument quand elle poussa un petit cri de détresse. D'où lui venait cette envie inexplicable de la prendre dans ses bras ? Il avait honte de sa faiblesse.


      — Que racontes-tu ? Je ne t'ai jamais tendu de piège.


      Son filet de voix, à peine audible, se raffermit.


      — Ce bébé est de toi. Il ne peut y avoir aucun doute, parce que je n'ai jamais eu de relations sexuelles avec un autre homme.


      Elle se mordit la lèvre quand il proféra une exclamation narquoise.


      — C'est la pure vérité. Pourquoi mentirais-je ?


      — Pour la même raison que la première fois. Je suis riche.


      Il haussa les épaules.


      — Tu as peut-être envie de devenir vicomtesse. En tout cas, tu as de vrais talents de comédienne. J'ai failli me laisser prendre. Néanmoins, ton bébé ne peut pas être de moi, parce que je suis stérile.


      — Mais… C'est impossible.


      Elle vacilla sur ses jambes, et Nico poussa un juron. Il avait peur qu'elle s'évanouisse, comme tout à l'heure.


      — Assieds-toi, commanda-t-il brutalement.


      Il la conduisit jusqu'au canapé et serra les mâchoires quand elle renversa la tête sur les coussins. Comment osait-elle paraître aussi vulnérable ? Alors qu'elle faisait juste semblant…


      — Pourquoi dis-tu que tu es stérile ? demanda Sienna d'un ton las.


      Il éprouvait lui aussi une immense lassitude. Il en avait assez de tous ces mensonges. Il était fatigué de la lutte qui se menait dans son for intérieur, entre des désirs contradictoires et incompréhensibles. N'avait-il pas décidé, dès son plus jeune âge, que le mariage et les relations de couple étaient voués à l'échec ? L'exemple de ses parents l'avait suffisamment édifié.


      — J'ai fait un test de fertilité qui a montré une faible numération de spermatozoïdes, expliqua-t-il sèchement. Comme nous avions essayé de faire un bébé pendant un an sans succès, il me semblait bizarre que nos tentatives échouent. Tu étais tout de suite tombée enceinte la première fois, et tu étais tellement attentive au calendrier et aux dates d'ovulation que je me posais des questions. En plus, tu pleurais tous les mois quand tu avais tes règles. Je me sentais nul.


      — Moi aussi, répondit-elle calmement. Après ma fausse couche, je désespérais de te donner un enfant.


      — Mais Luigi n'était pas de moi.


      Nico ignora sa protestation consternée. Elle jouait son rôle à la perfection. C'était tout. D'ailleurs, qui sait si elle ne simulait pas aussi quand ils faisaient l'amour ? Il n'avait plus la moindre confiance en elle.


      — Je sais que tu as couché avec mon frère avant moi, il y a dix ans.


      Elle cilla.


      — Avec Danny ?


      — Je n'ai pas d'autre frère, maugréa-t-il.


      Elle rougit violemment.


      — Je n'ai pas couché avec lui ni avec quiconque. J'étais vierge quand je t'ai rencontré.


      Elle secoua la tête pour rejeter ses cheveux en arrière.


      — D'où sors-tu cette idée absurde ?


      — Il me l'a avoué lui-même, déclara Nico abruptement. Mais tu l'as laissé tomber lorsque je suis arrivé à Much Matcham pour t'intéresser à moi, probablement parce que j'étais l'héritier du domaine et du titre de noblesse.


      — C'est faux. Je suis sortie avec Danny deux ou trois fois, mais en toute amitié, même s'il voulait pousser la relation un peu plus loin. Il ne s'est rien passé entre nous.


      Nico serra les mâchoires.


      — Nous sommes très proches, Danny et moi. Frères et meilleurs amis en même temps.


      — Danny était jaloux de toi et de ton droit d'aînesse. Je n'ai jamais couché avec lui, énonça Sienna avec une fermeté qui décupla la colère de Nico.


      — Mon frère ne m'aurait jamais menti. Il est très possible que tu n'aies pas su lequel de nous deux était le père du bébé, mais comme tu étais amoureuse de moi, tu m'as laissé croire ce qui t'arrangeait. Car mon honneur me commandait évidemment de t'épouser.


      Sienna s'effondra sur elle-même et enfouit le visage dans ses mains.


      — Luigi était notre enfant, chuchota-t-elle.


      Puis elle se redressa pour regarder Nico droit dans les yeux.


      — Il y a forcément eu une erreur dans le résultat de ton test de fertilité. Parce que c'est ton bébé que j'attends. Mais si tu te croyais stérile, pourquoi ne m'as-tu rien dit ? Je pensais que cela venait de moi.


      Un mélange de gêne et de culpabilité envahit Nico. Il avait préféré se taire, à l'époque, à cause de la blessure infligée à son orgueil de mâle.


      — Nous avons divorcé, et j'ai pensé que c'était inutile, puisque tu rencontrerais quelqu'un d'autre avec qui tu fonderais une famille.


      Il se détourna pour ne plus voir son expression douloureuse, en s'efforçant d'ignorer la sensation désagréable qui l'oppressait. Décidément, les émotions ne lui valaient rien, et il avait raison de les éviter. Sienna était une garce qu'il avait parfaitement le droit de bannir de son existence, sans pour autant avoir l'impression d'être un monstre.


      Il s'appuya contre le bord du bureau en croisant les bras et esquissa un sourire de dédain à la vue de ses yeux larmoyants.


      — Tu comprends, Sienna, pourquoi je ne suis pas concerné par ta grossesse. Et pourquoi, dorénavant, je ne veux plus rien avoir à faire avec toi, conclut-il durement.


         


         


      — Eh bien, tu ne me reverras plus et tu ne connaîtras pas non plus ton bébé.


      Sienna se leva et se dirigea vers la porte. Ses yeux la piquaient à force de retenir ses larmes, mais elle ne voulait surtout pas pleurer devant lui. Ses accusations infâmes l'avaient suffisamment blessée et humiliée. Jamais elle ne lui pardonnerait.


      Elle n'avait même plus assez d'énergie pour se défendre. À quoi cela aurait-il servi ? Nico accordait davantage de crédit au mensonge de son frère qu'à la vérité… Quant à elle, il lui fallait encore digérer la nouvelle de sa grossesse. Curieusement, elle n'avait prêté aucune attention aux symptômes, comme ses nausées par exemple. En plus, elle avait souvent des règles irrégulières, et bien d'autres soucis l'avaient accaparée ces temps derniers.


      La stupéfaction de Nico à l'annonce du médecin égalait la sienne. Mais lorsqu'il était sorti de la chambre sans dire un mot, elle avait compris qu'il ne partageait pas sa joie. Peut-être avait-il besoin de temps pour s'habituer à l'idée, avait-elle pensé en s'habillant pour le rejoindre. Même s'il était désemparé, il finirait par être content… Malheureusement, les espoirs de Sienna s'étaient effondrés au cours de leur conversation ahurissante. Le mépris avec lequel il l'avait traitée avait irrémédiablement détruit toutes ses illusions.


      Elle sortit du bureau en s'empêchant de jeter un regard en arrière. Convoqué par Nico, le chauffeur l'attendait dans le hall, devant la porte, avec le sac à dos qu'elle avait rapporté de Tutjo. Elle le suivit la tête haute et monta en voiture quand il lui ouvrit la portière. Nico la voyait-il de la fenêtre ? De toute façon elle s'en moquait. Tout était fini.


      Le jet privé atterrit à Londres quelques heures plus tard. Sans doute devait-elle savoir gré à Nico d'avoir organisé son voyage de retour en lui épargnant un vol commercial. Un taxi la déposa à son appartement de Camden, et elle alla directement dans sa chambre à coucher. Incapable de retenir plus longtemps le torrent des émotions accumulées au cours des dernières heures, elle se jeta sur son lit et pleura toutes les larmes de son corps.


      — Nous voilà seuls tous les deux, toi et moi, mon bébé, chuchota-t-elle.


      Elle posa la main sur son ventre très légèrement arrondi. Finalement, elle n'aurait pas besoin d'aller à la salle de sport pour raffermir ses abdominaux. Une petite vie croissait à l'intérieur… Une lueur s'alluma malgré son chagrin, et un sourire timide se dessina sur ses lèvres. Elle s'assit et s'essuya les joues. Dès le lendemain, elle prendrait rendez-vous avec sa gynécologue qui lui proposerait certainement une échographie dans les quinze jours.


      D'après le médecin italien, elle avait déjà dépassé les trois mois critiques. Mais sa première grossesse s'était terminée à vingt-deux semaines, et elle avait peur de se projeter dans l'avenir. Elle ne pouvait qu'espérer. En attendant, il fallait prendre soin de sa santé et se nourrir correctement. Elle se leva pour aller dans la cuisine se préparer à manger. Nico avait été très clair, il ne voulait plus aucun contact. Elle se débrouillerait très bien sans lui.


         


         


      Nico sortit d'une clinique privée de Harley Street et monta dans la limousine garée le long du trottoir. Après avoir donné au chauffeur une adresse à Maida Vale, il renversa la tête sur le dossier de la banquette arrière et essaya d'y voir clair dans les résultats du test de fertilité qu'on venait de lui donner.


      « Tout est absolument normal, lui avait dit le chef de clinique. Le précédent test acheté en pharmacie n'était probablement pas fiable. Il vaut toujours mieux s'adresser à un laboratoire spécialisé. »


      Nico aurait dû consulter depuis longtemps un spécialiste, mais il était trop tard pour avoir des regrets. Huit ans plus tôt, encore jeune et immature, il n'avait pas surmonté la blessure infligée à son amour-propre. Après ce que Danny lui avait dit, il avait stupidement tiré des conclusions beaucoup trop hâtives.


      De toute façon, même s'il n'était pas stérile, cela ne prouvait pas sa responsabilité dans la grossesse de Sienna. Certes, il n'aurait pas renouvelé le test sans son insistance. Mais il avait pris rendez-vous dans le but de la démasquer et de la confondre définitivement. Et il s'était produit tout le contraire… Pour la première fois de sa vie, Nico s'interrogeait sur la conduite à adopter.


      Sienna avait eu l'air tellement choquée lorsqu'il l'avait accusée d'avoir couché avec Danny… Sur le moment, il avait salué ses talents d'actrice. Mais elle s'insurgeait avec tant de conviction qu'il avait fini par avoir des doutes. Et si c'était son frère qui lui avait menti ?


      Nico se passa les doigts dans les cheveux. Il avait une confiance absolue en Danny. Malgré tout, l'expression malheureuse de son ex-femme le hantait. Il s'était montré inutilement cruel. Se pouvait-il qu'il se trompe et que l'enfant soit de lui ? Les paroles d'adieu de Sienna résonnaient amèrement dans son esprit.


      « Tu ne me reverras plus et tu ne connaîtras pas non plus ton bébé. »


      Dio !Il fallait à tout prix qu'il parle à son frère. Très vite.


      Danny habitait tout près des bureaux londoniens de De Conti Leisure. Nico avait même créé pour lui le poste de directeur adjoint des ressources humaines. En réalité, Danny travaillait quand bon lui semblait et menait dans la capitale britannique une vie sociale très agitée, grâce à la rente que son frère aîné lui assurait. Nico se demandait parfois si Danny n'était pas aussi égoïste que leur mère. D'un autre côté, il était si jeune quand leurs parents avaient divorcé qu'il avait tout fait pour le protéger.


      — Qu'est-ce qui t'amène à Londres ? lança Danny en lui offrant une bière au salon. Sienna ? J'avoue que j'ai été très surpris d'apprendre par nonna que tu l'avais invitée à déjeuner à Sethbury Hall. Ce n'est pas ton genre de renouer avec des ex.


      — Cela t'ennuierait, si je revoyais Sienna ?


      — Bien sûr que non. Pourquoi ? répondit Danny en évitant tout à coup le regard de son frère.


      — Elle prétend que vous n'avez jamais couché ensemble. C'est vrai ?


      — Pour l'amour du ciel, quelle importance, maintenant ?


      — Aucune. Je suis simplement curieux, dit Nico sur un ton volontairement neutre.


      — Oh ! eh bien…


      Danny haussa les épaules.


      — Je me suis un peu vanté, c'est vrai, le jour où je t'ai dit cela.


      Nico eut l'impression de recevoir un coup sur la tête. Non seulement son frère lui avait raconté n'importe quoi, mais cela entraînait des conséquences abominables pour Sienna. Madre di Dio ! Il était donc certain, si elle n'avait vraiment connu aucun autre homme en huit ans, qu'elle était enceinte de son enfant.


      — Pourquoi m'as-tu menti ? demanda-t-il en s'efforçant de contrôler sa colère.


      Il essayait encore de protéger son frère, songea-t-il avec amertume, alors que sa trahison lui avait coûté son mariage. Malgré tout, il ne pouvait s'en prendre qu'à lui-même. Il avait stupidement laissé le doute et la méfiance s'insinuer dans ses relations avec Sienna.


      — Je savais que cela t'atteindrait, que tu souffrirais, marmonna Danny. Tu avais tout, Nico. Tu étais l'héritier, et moi le frère cadet, quantité négligeable. J'aimais beaucoup Sienna, mais dès que tu es arrivé, elle n'a plus eu d'yeux que pour toi. D'habitude, tu te moquais éperdument des filles qui te tournaient autour. Mais avec Sienna c'était différent, tu étais amoureux.


      Nico ne dit rien. Il termina sa bière et reposa son verre pendant que Danny continuait avec aigreur.


      — Je me suis aperçu assez vite que tu avais un faible pour elle. C'était idiot de te raconter que je l'avais séduite avant toi, mais c'est la seule fois de ma vie où tu as été jaloux de moi, et cela m'a fait du bien. Tu avais l'argent, le titre et le pouvoir, mais j'avais eu ta petite amie. Sauf que dans la réalité ce n'est jamais arrivé. Sienna était follement amoureuse de toi. De toute façon, tu lui as posé la question pendant que vous étiez mariés, je présume ? Elle aura rétabli la vérité.


      — Je t'ai fait confiance, dit Nico, accablé. Tu es mon petit frère, il y a toujours eu un lien spécial entre nous. C'est toi que j'ai cru.


      Quelle terrible trahison… Il se pinça la base du nez en s'efforçant de recouvrer ses esprits. Il revoyait Sienna au bord des larmes, quand il l'avait chassée de chez lui.


      Qu'avait-il fait ?


      Naturellement, depuis trois semaines, il était sans nouvelles. Pourtant, si l'enfant était de lui, il aurait dû recevoir une lettre officielle d'un avocat, avec une mise en demeure pour une recherche en paternité. L'absence d'une telle démarche pouvait laisser supposer que Sienna avait eu un autre amant au début de l'été.


      Quoi qu'il en soit, Nico avait absolument besoin de connaître la vérité. Si elle était vraiment enceinte de lui, il reconnaîtrait bien évidemment son bébé. Jamais il ne se comporterait d'une manière aussi honteusement irresponsable que son père. Franco De Conti avait eu plusieurs enfants illégitimes qui étaient restés dans l'ombre jusqu'à sa mort. Nico avait aimé son père, mais sans jamais éprouver le moindre respect à son égard. En revanche, il avait hérité de son grand-père maternel, Rupert de Mandeville, des valeurs dont il était extrêmement fier, et en particulier un sens du devoir et de l'honneur à toute épreuve.


         


         


      Sienna avait établi sa petite entreprise à Camden, le long de Regent's Canal. La porte n'était pas fermée à clé, mais il n'y avait personne dans le hall, à la réception. C'était la fin de la journée, et les employés étaient sans doute rentrés chez eux. Nico s'avança dans l'atelier, une grande salle voûtée aux murs de brique rouge comme le reste de la bâtisse victorienne. Sienna était là avec deux autres personnes, devant un comptoir couvert de bocaux et de flacons. Immédiatement, un sentiment de profond malaise le submergea. Un étau lui comprimait le torse.


      Elle était si belle. Ses traits étaient gravés dans sa mémoire, mais il avait oublié l'impact qu'elle produisait toujours sur lui. Dès qu'il la voyait, il était comme suffoqué, le souffle lui manquait. Il détailla longuement sa silhouette en cherchant des signes de sa grossesse, mais elle paraissait toujours aussi svelte. Elle portait un pantalon noir rentré dans des bottes cavalières et une tunique blanche en jersey qui avait glissé pour découvrir une épaule.


      Nico se figea. Avait-elle perdu le bébé, comme la première fois ? Dio ! Il venait à peine d'accepter l'idée de sa paternité. Il ne s'en remettrait pas.


      L'espace d'une seconde, Sienna accusa le choc quand elle l'aperçut, mais presque aussitôt elle figea sur son visage une expression d'indifférence totale. Nico méritait sans doute son dédain, mais il en fut profondément vexé.


      Quand il s'approcha, les deux employées continuèrent à empaqueter des pots de crème dans des coffrets en carton, pendant que Sienna le foudroyait d'un air assassin. Comme il semblait déterminé, elle finit par regarder sa montre.


      — Carley et Liz, allez-y, maintenant. Merci d'avoir débordé sur votre horaire. Grâce à vous, le colis pourra partir tôt demain matin.


      Elle attendit le départ des deux jeunes femmes pour s'adresser directement à Nico.


      — Tu n'as rien à faire ici, et je te demande de quitter les lieux, lui ordonna-t-elle froidement.


      — Nous devons parler.


      — Ah bon ? lança-t-elle, sarcastique. Moi, je n'en ai pas la moindre envie. La dernière fois, tu m'as clairement signifié que tu ne voulais jamais me revoir.


      Elle avait des cernes mauves sous les yeux. Manifestement, elle dormait très mal, comme lui.


      — Tu ne devrais pas travailler aussi tard, dans ton état…


      — Comme si cela te préoccupait… Tu te moques éperdument de moi et de ton enfant.


      Son amertume faisait mal à Nico. Mais au moins l'enfant était toujours là, se dit-il avec soulagement.


      — Je sais à présent que Danny a menti. Je lui ai parlé, et il m'a avoué la vérité. Tu avais raison, il était jaloux.


      La blessure, encore douloureuse, ne se refermerait pas de sitôt…


      — Il t'a fallu trois semaines pour lui poser la question ! Je suis même étonnée que tu aies pris cette peine.


      La fureur de Sienna déconcertait Nico. Il aurait peut-être dû s'attendre à cette colère, mais la jeune fille qu'il avait épousée dix ans plus tôt était douce et docile, toujours soucieuse de lui plaire. Il ne s'était pas préparé à une entrevue aussi difficile.


      Elle posa une main sur son ventre, dans un geste instinctif et maternel, comme pour protéger son enfant. En songeant à la façon dont il avait rejeté ce bébé, il eut terriblement honte.


      — Comment as-tu pu penser que Luigi n'était pas ton fils ? reprit-elle. Jamais je ne te pardonnerai.


      Nico se le reprocherait toute sa vie… Il ne l'avait jamais dit à personne, mais le deuil qui les avait frappés l'avait beaucoup affecté. Il était plusieurs fois allé au cimetière la nuit, pour se recueillir sur la tombe du petit enfant… Il avait regretté de ne pas avoir manifesté plus d'enthousiasme quand Sienna lui avait annoncé sa grossesse, car il n'était vraiment pas prêt pour la paternité. Pourtant, au fur et à mesure que le temps passait, il s'était fait à cette idée et s'en était même réjoui. La mort du bébé l'avait bouleversé. Par la suite, quand le doute s'était installé à cause de Danny, il avait enfoui cet épisode au fond de sa mémoire.


      Pour le moment, il fallait convaincre Sienna de sa bonne foi. Il s'en voulait sincèrement de l'avoir traitée aussi durement à la villa Lionard.


      — Je sais maintenant que Luigi était mon fils et je suis prêt à croire que je suis aussi le père du bébé que tu attends.


      — Quelle générosité ! ironisa-t-elle. Il te faut sans doute un test de paternité pour en avoir la certitude, non ? De toute manière Nico, il est trop tard. Je me moque éperdument de ce que tu penses. Tu n'auras aucune place dans la vie de mon fils.


      — C'est un garçon ? demanda-t-il avec rudesse, en maîtrisant tant bien que mal l'émotion qui l'étreignait.


      Elle se raidit quand il la rejoignit de l'autre côté du comptoir.


      — Oui. Mais tu es stérile, n'est-ce pas ? Tu ne peux donc pas être son père. C'est sans doute l'un de mes nombreux amants.


      Sa souffrance, aiguë, perçait sous le sarcasme.


      — Tu m'as dit que j'étais le seul homme de ta vie. De toute façon, peu importe. Même si tu as eu des amants, je crois que ce bébé est de moi.


      — Ce que tu crois n'a plus aucune importance. Cela ne change rien pour moi.


      Il s'avança tout près, pour l'obliger à l'écouter.


      — J'ai refait des tests de fertilité dans une clinique spécialisée. Mon spermogramme est tout à fait normal. Les résultats du premier test étaient faux.


      Elle secoua la tête.


      — Tu m'as donc jugée et condamnée sur la base d'un mensonge et d'une erreur de diagnostic !


      Nico lui toucha le bras, mais elle se dégagea vivement.


      — Tu ne voulais plus rien avoir à faire avec moi, et je t'ai obéi. Je ne comprends pas pourquoi tu es ici. Au risque de me répéter, je m'en moque éperdument.


      La fureur qui luisait dans ses yeux fascinait Nico et lui rappelait les éclairs du ciel d'orage, le jour du mariage de Danny. Leur enfant avait été conçu cette nuit-là, il en avait maintenant la certitude.


      Il prit le menton de Sienna entre le pouce et l'index.


      — Je suis venu pour t'épouser, bien sûr.
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      Sienna éclata de rire, comme s'il s'agissait d'une plaisanterie, mauvaise certes mais hilarante.


      — Au moins, tu n'es pas opposée à l'idée, dit prudemment Nico, décontenancé par sa réaction.


      — Pardon ?


      Elle recula pour se libérer de son contact.


      — Nico, jamais je ne t'épouserai. C'est hors de question.


      Il lui adressa un sourire désarmant. Sa bouche, tantôt cruelle, tantôt sensuelle, paraissait en ce moment précis absurdement tentante.


      — Pourquoi ? demanda-t-il doucement.


      — Tu me poses sérieusement la question ? Comment serais-je assez idiote pour recommencer une bêtise pareille ? As-tu perdu la tête ? Je n'ai plus dix-huit ans, je n'ai plus besoin d'échapper à l'autorité de mon père, et ton grand-père n'est plus là pour te rappeler à ton honneur et ton devoir. Tu as rompu, d'une manière définitive et sans appel. J'approuve totalement ta décision.


      Elle serra les poings pour résister à l'envie de le frapper.


      — Va au diable, Nico. Laisse-nous tranquille, moi et mon bébé.


      — C'est aussi mon fils, cara.


      — Arrête.


      La façon qu'il avait de prononcer ce mot, « cara », la faisait fondre malgré elle. Elle dut se répéter avec véhémence qu'elle le haïssait.


      — J'ai tout gâché, en Italie, je sais, reprit Nico. Tu as le droit de me détester, mais je veux clarifier ma position.


      Son arrogance la révoltait d'autant plus qu'elle se sentait effroyablement vulnérable. Il avait été odieux, et elle ne devait plus céder à son charme. Elle s'était toujours montrée trop faible avec lui. Il n'avait jamais eu besoin de la conquérir, elle se soumettait d'elle-même.


      Malgré tout, elle attendait un bébé de lui.


      — Tu te trompes lourdement si tu crois que je vais accepter un test ADN pendant ma grossesse, déclara-t-elle sèchement. C'est une procédure invasive, et je ne veux pas mettre mon bébé en danger. De plus, c'est parfaitement inutile. Si tu veux tenir ton rôle de père dans la vie de ton fils, je n'élèverai pas d'objection. Mais nous ne sommes plus au Moyen Âge. Nous n'avons pas besoin de nous marier, d'autant que cela a été un désastre la première fois.


      — Que suggères-tu, alors ?


      Il était aussi en colère qu'elle. Néanmoins, le choc de cette visite inattendue l'ébranlait, et ses forces de résistance s'amenuisaient. Sa journée de travail avait été épuisante, après une crise d'angoisse qui l'avait réveillée à 4 heures. Elle avait parfois très peur de ne pas pouvoir mener de front sa maternité et la gestion de son entreprise. Comme si elle n'avait pas suffisamment de sujets d'inquiétude, le coup d'État au Tutjo fragilisait ses réseaux d'approvisionnement en huile de marula. Et elle mourait de faim. L'heure du dîner était passée depuis longtemps.


      — Je rentre chez moi, annonça-t-elle en se dirigeant vers la porte. Retourne en Italie. Je te contacterai après la naissance, et tu décideras à ce moment-là de quelle manière tu souhaites t'impliquer.


      Nico n'avait pas l'habitude qu'on lui parle sur ce ton. Sa mâchoire se crispa.


      — Je te raccompagne. La voiture est garée juste devant.


      — Je préfère marcher. J'habite tout près.


      Mais il pleuvait quand ils sortirent de l'atelier. L'automne arrivait, et les jours raccourcissaient. Quand le chauffeur de Nico ouvrit la portière, Sienna ravala son amour-propre.


      — Mon appartement se trouve sur la droite, à un kilomètre et demi d'ici, au-dessus du vendeur de kebabs, expliqua-t-elle.


      Nico se glissa à côté d'elle sur la banquette arrière.


      — Le futur vicomte de Mandeville mérite mieux comme environnement, observa-t-il avec brusquerie.


      Il se pencha pour dire quelques mots à son chauffeur qui releva la vitre de séparation derrière lui. Sienna s'agita nerveusement, troublée par la proximité de Nico et l'odeur de son eau de toilette. Elle s'en voulait de n'être pas plus forte. Traîtreusement, une petite lueur d'espoir s'était ranimée…


      Elle ferma les paupières en soupirant. Quand elle les rouvrit, ils étaient arrêtés à un feu rouge.


      — Nous avons dépassé mon immeuble…


      — Je t'emmène dîner à mon hôtel, annonça Nico. J'aimerais avoir une vraie conversation d'adultes sur l'avenir de notre enfant. Il est innocent, dans cette histoire.


      Nico avait raison, bien sûr. Sienna devait s'efforcer de maîtriser sa rancune pour établir un minimum de relations cordiales avec lui.


      — Je ne suis pas habillée pour aller dans un cinq-étoiles, protesta-t-elle quand la voiture se gara devant l'entrée d'un palace.


      — Tu es parfaite, dit-il en lui prenant la main, comme s'il avait peur qu'elle s'enfuie. Tu es toujours belle, Sienna.


      Ne tombe pas sous son charme, s'exhorta-t-elle en le suivant à l'intérieur. Elle aurait certainement mieux résisté si elle n'avait pas eu aussi faim…


      — Nous ne mangeons pas au restaurant ? demanda-t-elle quand il se dirigea vers l'ascenseur.


      — Non, dans ma suite. Nous serons plus tranquilles pour discuter.


      — Tu n'as pas autre chose en tête, j'espère ?


      Elle rougit quand il haussa les sourcils et regretta aussitôt sa provocation, le seul moyen de défense dont elle disposait. Incroyablement, son désir était toujours aussi vivace, mais Nico n'avait peut-être plus envie d'elle. Elle était enceinte de quatre mois, et son ventre ne s'était pas encore arrondi, mais sa taille s'épaississait et ses seins avaient grossi. Nico, lui, était plus séduisant que jamais. La réceptionniste l'avait dévoré des yeux.


      — Je ne vais pas te sauter dessus dès que nous serons seuls, répondit-il avec une ironie qui ne la rassura pas du tout.


      Dans la suite ultramoderne, tout en verre et acier chromé, avec des tableaux abstraits aux murs, le couvert était mis pour deux, et un majordome les servit. Inévitablement, Sienna se remémora l'hôtel de York et leur folle nuit. Il semblait loin le temps où elle croyait pouvoir vivre une aventure sexuelle avec Nico. Ils étaient maintenant réunis par un lien indéfectible, ce bébé qui était le fruit de leur passion.


      La tension de Sienna monta d'un cran quand le maître d'hôtel disparut. Nico, qui ne semblait pas pressé de parler, lui laissa le temps de déguster un délicieux bœuf en croûte. Il but un verre de vin et lui servit de l'eau gazeuse.


      — Ta santé va bien ?


      Elle hocha la tête.


      — J'ai passé une échographie la semaine dernière. C'est là qu'on a vu le sexe du bébé. Jusqu'ici, ma grossesse se déroule à merveille.


      Elle se mordit la lèvre en se souvenant que tout pouvait basculer très vite. Sa fausse couche, la première fois, était survenue sans crier gare.


      — Je prends soin de moi et je me nourris convenablement, reprit-elle. J'ai eu de la chance de ne pas avoir trop de nausées, au point de ne pas me rendre compte que j'étais enceinte.


      Elle se tut en se remémorant la réaction effrayante de Nico. Même si elle arrivait un jour à lui pardonner, jamais elle n'oublierait la violence de ses propos.


      Pour l'instant, elle scruta son expression indéchiffrable.


      — Je ne peux passer que quelques jours en Angleterre, annonça-t-il abruptement. Mais je vais t'emmener au lac de Garde. Tu seras suivie par le meilleur obstétricien d'Italie jusqu'à ton terme.


      Il se crispa quand elle secoua la tête.


      — Je tiens à être présent auprès de ce bébé, non seulement après la naissance, mais dès maintenant. Ce sera difficile si tu es ici et moi en Italie. Il serait raisonnable de nous marier le plus tôt possible.


      — Cela ne rime à rien. Nous n'en avons envie ni l'un ni l'autre.


      Le visage de Nico se durcit.


      — Mon fils ne sera pas un enfant illégitime.


      — Tu ne peux pas me forcer à t'épouser.


      — Tu oublies que tu m'appartiens. Je t'ai achetée. J'ai payé un million de dollars aux rebelles de Tutjo.


      Elle faillit s'étrangler. Sous son vernis d'homme civilisé, Nico était d'une suffisance invraisemblable. Il avait sans doute hérité sa pugnacité et sa morgue de ses ancêtres guerriers moyenâgeux.


      — Je m'arrangeai pour te rembourser, rétorqua-t-elle avec raideur. Même si je dois travailler vingt heures par jour.


      — Tu ne seras guère disponible après la naissance. Tu n'as tout de même pas l'intention de faire garder notre fils pour te consacrer à ta carrière ?


      — Une femme n'aurait-elle pas le droit d'avoir des ambitions professionnelles ? Fresh Faced ne pèse peut-être pas aussi lourd financièrement que De Conti Leisure, mais c'est une entreprise qui commence à générer des bénéfices.


      — Tu n'aurais plus besoin de travailler si tu m'épousais.


      Elle poussa un soupir exaspéré.


      — Tu ne comprends pas. Je tiens absolument à être économiquement indépendante. Ma mère a été obligée de rester avec mon père, qui était pourtant violent et alcoolique, parce qu'elle dépendait de lui financièrement. Elle n'avait pas fait d'études et n'avait pas de métier. Je ne veux surtout pas retomber dans le même piège.


      Nico fronça les sourcils.


      — Eh bien, tu continueras à diriger Fresh Faced si tu en as envie. Nous prendrons une nounou à domicile pour t'aider.


      Sienna se massa les tempes du bout des doigts. La plus grande confusion régnait dans son esprit.


      — Tu m'aurais demandée en mariage si j'attendais une fille ?


      Nico n'hésita pas une seconde.


      — Évidemment. Le sexe du bébé ne change strictement rien pour moi.


      Il marqua une pause.


      — Néanmoins, cela a son importance. Au début du siècle dernier, le cinquième vicomte de Mandeville a établi des règles de succession extrêmement rigides. Seul un premier-né légitime et de sexe masculin peut hériter du titre et du domaine de Sethbury. Tu ne priverais pas ton fils de ses droits, Sienna ?


      — Il n'est même pas encore né.


      Elle baissa les yeux en refoulant ses larmes. Elle avait parfois tellement peur de perdre son bébé… Une partie d'elle-même était follement tentée de se reposer enfin sur Nico. Si elle acceptait de l'épouser, elle n'aurait plus jamais de soucis d'argent et quitterait son petit appartement qui n'était pas un endroit idéal pour élever un enfant. D'un autre côté, du point de vue de Nico, il s'agissait seulement d'un mariage de convenance, exactement comme dix ans plus tôt. Pour Sienna, ce n'était pas suffisant.


      Elle prit sa tasse de thé au jasmin et alla s'installer sur le canapé, devant la table basse. Rompue de fatigue, elle appuya la tête contre les coussins et ferma les paupières. Dans une minute, elle lui demanderait de la raccompagner chez elle.


         


         


      Sienna s'éveilla d'un sommeil profond. Elle n'avait pas dormi aussi bien depuis plusieurs semaines et s'étira langoureusement. Elle ne se souvenait même pas du moment où elle était rentrée à son appartement. Tout à coup, sa main rentra en contact avec la tiédeur d'un corps. Elle tourna la tête, et son cœur bondit quand elle rencontra les yeux bleus de Nico.


      — Que fais-tu dans mon lit ?


      Elle s'interrompit en jetant un regard circulaire. Elle n'était pas dans sa chambre.


      — Buongiorno, cara, murmura-t-il nonchalamment.


      Elle se redressa en rougissant. Elle était en sous-vêtements, avec son soutien-gorge trop petit d'au moins deux tailles. Elle ramena promptement le drap sur sa poitrine.


      — C'est toi qui m'as déshabillée ?


      — Tu t'es endormie sur le canapé, et je n'ai pas eu le cœur de te réveiller.


      — Oh ! tu es tellement attentionné ! se moqua-t-elle.


      Elle voulut bouger mais Nico avait une jambe par-dessus la sienne. Une pensée embarrassante lui vint aussitôt à l'esprit.


      — Est-ce que nous… ?


      — Non. Tu as vraiment une piètre opinion de moi, remarqua-t-il d'un air peiné. Tu crois vraiment que je t'aurais fait l'amour dans l'état où tu étais hier soir ?


      Elle l'avait vexé. Quand il se leva, en caleçon, elle ne sut si elle devait se sentir déçue ou soulagée.


      — Excuse-moi, marmonna-t-elle.


      L'atmosphère se chargea d'électricité, avec un mélange de colère et de méfiance.


      — J'ai courageusement résisté quand tu t'es pelotonnée contre moi cette nuit, reprit-il. Tu m'as même caressé.


      — Oh non…, protesta-t-elle.


      En même temps, des images délicieusement érotiques affleurèrent à sa mémoire. Rêve ou souvenir ? Gênée, elle baissa les yeux.


      — Ton subconscient sait parfaitement ce que tu veux, même si tu refuses de l'admettre, dit-il. Il y a toujours eu des étincelles entre nous.


      — Cela s'appelle la luxure, chuchota-t-elle.


      — Peu importe le mot. Quoi que tu penses de moi, la passion que nous éprouvons l'un pour l'autre est unique et bien réelle. Je ne l'ai jamais retrouvée ailleurs, ni toi non plus. Sinon tu aurais eu d'autres amants.


      — Plusieurs hommes m'ont fait la cour…


      Elle ne voulait pas passer pour une nonne, même si ce n'était pas loin de la vérité.


      — Mais tu ne t'es donnée à aucun parce que tu es à moi.


      Sa possessivité la troubla intensément. Elle ne broncha pas quand son visage s'approcha du sien. N'avait-elle donc plus d'amour-propre ? Allait-elle se laisser embrasser ?


      Son souffle chaud l'effleura, et il déçut ses attentes en déposant un baiser léger, presque respectueux sur ses lèvres.


      Aurait-elle voulu résister qu'elle n'aurait pas pu. Elle posa une paume sur son épaule, puis sur sa nuque et enfouit les doigts dans ses cheveux pendant qu'il continuait son exploration tendre et délicate. Elle retomba sur l'oreiller en entrouvrant la bouche, trop heureuse de le retrouver, de s'enivrer de son odeur.


      Parfaitement maître de lui-même, Nico finit par se redresser, et elle le fixa, interdite, incapable de parler ou de penser. Il la tenait à sa merci et allait encore se moquer d'elle…


      — Tu as évoqué le projet de monter une succursale à Paris, dit-il en restant sur un terrain neutre. As-tu trouvé un local ?


      Elle avait effectivement repoussé un voyage à Paris lorsqu'elle était partie en Italie avec Nico, à la villa Lionard. Cela semblait si loin…


      — Non, je n'ai pas eu le temps de m'en occuper. En fait, je ne suis pas complètement fixée sur le lieu. Finalement, ce sera peut-être en Europe centrale. Carley restera à Londres pour s'occuper de l'atelier de Camden. Mais maintenant, je dois attendre la naissance avant de concrétiser le projet.


      — Pourquoi ne choisirais-tu pas l'Italie du Nord ? J'ai mes bureaux à Vérone et je veux élever notre fils au lac de Garde. En plus, tu parles italien. Ce serait la solution idéale.


      C'était une suggestion intéressante, concéda Sienna pendant que Nico, après avoir enfilé son pantalon, sortait une chemise de l'armoire. Dès qu'il eut disparu dans la salle de bains, elle se leva pour s'habiller, et s'empourpra quand il revint sur ses pas.


      — Tourne-toi, commanda-t-elle, gênée. J'ai horriblement grossi.


      — Tu es magnifique.


      Le compliment la fit fondre mais elle lui lança un regard furieux quand il s'approcha.


      — Les Italiens aiment les formes voluptueuses, cara. Tu as probablement besoin d'un nouveau soutien-gorge, mais je te préfère sans, murmura-t-il en joignant le geste à la parole.


      Elle retint son souffle quand il caressa ses seins lourds. C'était tellement bon… Elle serait volontiers retournée au lit avec lui.


      Elle ne devait pourtant pas se faire d'illusions. Nico était seulement revenu à Londres parce qu'elle était enceinte, et pour nulle autre raison. Elle s'écarta pour enfiler sa tunique.


      — Je pense avoir l'endroit idéal pour toi, dit Nico. Je te laisse la fin de la semaine pour t'organiser avant de me rejoindre à la villa Lionard.


      — Je vais réfléchir à ta proposition mais je réserve ma réponse. Après la façon dont tu m'as traitée, j'ai besoin de temps. Tu devrais être content que je ne t'oppose pas un refus clair et net.


      — Relèguerais-tu au second plan l'intérêt de notre enfant, après ton orgueil ? Si cela s'avère nécessaire, je ferai valoir mes droits devant un tribunal. Je possède deux superbes demeures, en Angleterre et en Italie. Le juge saura apprécier les conditions de vie que je suis capable d'offrir à mon fils.


      Sienna ouvrit la bouche, mais aucun son n'en sortit. Elle était choquée, effrayée et en colère tout à la fois.


      — Que veux-tu dire ? Tu réclamerais la garde du bébé ?


      — J'espère ne pas être obligé d'en venir là, répondit Nico froidement. Mais oui, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour exercer ma paternité et élever mon enfant en Italie.


      — Tu es odieux ! s'écria-t-elle, les larmes aux yeux, en courant vers la porte.


      Il la rattrapa dans le couloir.


      — Pense ce que tu veux de moi. En tout cas, mon fils ne sera pas un bâtard. Tu m'épouseras, Sienna. Je te conseille juste de ne pas pousser ma patience à bout.
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      Les fleurs arrivèrent dans l'après-midi. Deux douzaines de roses rouges aux pétales veloutés, dont la fragrance sensuelle parfuma tout l'atelier, même si Sienna relégua le vase dans un coin, hors de sa vue.


      La carte qui les accompagnait portait simplement le nom de Nico. Sienna ne savait donc pas s'il s'agissait d'un gage de réconciliation ou d'une tactique pour la reconquérir. Un silence pesant avait régné dans la voiture, lorsque Nico l'avait raccompagnée avant de poursuivre jusqu'à l'aéroport. Il avait considéré d'un air réprobateur l'enseigne et la devanture d'Ali's Kebabs en marmonnant une remarque désobligeante.


      Le lendemain, le fleuriste livra un bouquet de lys, et le surlendemain une gerbe de freesias et de gerberas nouée d'une faveur rose.


      — Que d'attentions ! Tellement charmantes et romantiques, commenta Carley à la fin de la semaine, lorsque Sienna déposa de somptueuses compositions aux orchidées blanches dans un seau d'eau.


      Elles n'avaient plus de vases disponibles.


      — Il veut juste arriver à ses fins, maugréa Sienna. Il ne supporte pas qu'on lui résiste.


      — Tu me connais si bien, cara.


      Elle fit volte-face en reconnaissant cette voix sexy et familière. Nico se tenait sur le seuil, vêtu d'un jean délavé et d'un pull gris sous un blouson de cuir fauve. Il rejeta en arrière une mèche de cheveux mouillés, sous le regard médusé de Carley. Pourquoi était-il si beau ? Ce n'était pas juste, songea Sienna en présentant son assistante et meilleure amie.


      — Viens dans mon bureau, commanda-t-elle rageusement, non sans une pointe de jalousie lorsqu'il sourit à Carley. Es-tu à Londres pour affaires ou… pour le plaisir ?


      Elle rougit violemment quand une lueur coquine brilla dans son regard.


      — C'est toujours un plaisir de te voir, Sienna, murmura-t-il. J'ai trouvé un local pour ton nouvel atelier. J'ai pensé que tu aimerais le visiter.


      Elle fronça les sourcils.


      — En Italie ?


      Au cours de la semaine précédente, après avoir beaucoup réfléchi, elle était arrivée à la conclusion qui s'imposait. La création d'une succursale de Fresh Faced en Italie était évidemment la meilleure des solutions, qui lui permettrait de mener de front son travail et sa maternité. Elle avait trop peur que Nico se batte pour la garde de leur enfant. Mais si elle s'installait près de la villa Lionard, il se contenterait peut-être d'un droit de visite permanent.


      — Bien sûr, en Italie, expliqua-t-il tranquillement. Mon pilote fait le plein de carburant avant le retour à Vérone, et ma voiture attend dehors pour nous conduire à l'aéroport.


      Elle se mordit la lèvre pour contenir sa colère. Il disposait vraiment d'elle comme bon lui semblait ! Mais on était déjà vendredi midi, tout était en ordre, et pour une fois elle n'avait pas de travail pour le week-end. Rien ne l'empêchait d'accompagner Nico.


      — Carley peut sans doute me remplacer pendant une demi-journée, concéda-t-elle de mauvaise grâce. Mais je dois repasser à l'appartement pour prendre quelques affaires.


      — Ce ne sera pas nécessaire. J'ai pris rendez-vous avec une styliste à Vérone. Tu auras vite besoin de vêtements de maternité.


      Il avait réponse à tout et devançait la moindre objection…


         


         


      Le lac de Garde en automne était une pure merveille. La végétation, dans une profusion de rouge, d'or et de bronze, se reflétait sur la surface de l'eau avec les nuages teintés de rose par le soleil couchant.


      Nico les conduisit à la villa dans sa Ferrari écarlate. Au moment où ils franchirent les grilles, Sienna se remémora, la gorge serrée, la manière dont elle avait été chassée de la maison le mois précédent. Même si Nico avait changé d'avis, elle n'était pas assez sotte pour voir un quelconque romantisme dans ses envois de fleurs. Il voulait son fils, c'était tout.


      — Le local est à Vérone ? demanda-t-elle en descendant de voiture.


      — Non, ici même. Tu vas le voir tout de suite.


      Il sourit devant son air surpris et la prit par la main pour la mener à l'arrière de la bâtisse. Là, ils traversèrent la cour en direction d'une remise qui faisait autrefois partie d'une ferme et que Nico avait transformée en garage pour abriter sa collection de voitures de sport. Mais il n'y avait plus de voitures à l'intérieur.


      — Bienvenue dans ton nouvel atelier, dit-il. Qu'en penses-tu ?


      — C'est impressionnant, répondit Sienna en pénétrant dans le vaste espace.


      Un long plan de travail occupait le centre et tout un pan de mur, à côté d'un double évier. Il y avait de nombreux placards et étagères, et deux réfrigérateurs pour entreposer les ingrédients périssables. À l'autre bout, d'immenses baies vitrées donnaient sur le lac de Garde, et on apercevait de grandes jardinières, dans un patio, où Sienna pourrait cultiver des plantes comme la lavande et la camomille, indispensables pour ses produits. Le lieu était absolument parfait. Malgré tout, Sienna avait la désagréable impression d'être manipulée.


      — Les ouvriers ont travaillé toute la semaine pour aménager l'endroit, reprit Nico.


      — Et tes voitures ?


      — J'ai l'intention d'en revendre un certain nombre. Je n'aurai plus le temps de m'adonner à mon hobby quand j'aurai un fils.


      Abandonnerait-il d'autres distractions ? se demanda Sienna. Les aventures sans lendemain avec de jolies femmes, par exemple ? Ou se contenterait-il de les mener avec plus de discrétion ?


      — Tu n'as pas l'air enchantée.


      Il s'approcha en scrutant son expression tendue.


      — Si tu vois des améliorations à ajouter, dis-le-moi. Cet atelier, juste à côté de la villa, te permettra de continuer à travailler après la naissance du bébé. C'est bien ce que tu voulais ?


      — Oui, murmura Sienna.


      — Alors où est le problème ?


      Manifestement, son manque d'enthousiasme l'ennuyait. Du coup, elle avait l'impression de se comporter comme une enfant gâtée et capricieuse.


      — C'est toi le problème, Nico.


      Elle poussa un soupir irrité quand il haussa les sourcils.


      — Je te suis reconnaissante de penser à tout…


      En réalité, elle n'éprouvait pas de la gratitude mais une colère sourde. Car il était déterminé à tout contrôler, comme d'habitude.


      — Mais tu ne fais pas cela pour moi. Tu veux juste m'obliger à m'installer à la villa Lionard.


      Il lui lança un regard déconcerté.


      — Pourquoi irais-tu ailleurs ? C'est idéal pour le bébé, et tu étais d'accord.


      — Uniquement parce que tu as menacé de me l'enlever.


      Il poussa un juron.


      — J'essaye de trouver la meilleure solution pour nous deux et cet enfant.


      — Tu n'en fais qu'à ta tête.


      Sienna n'arrivait plus à dominer la colère qui montait.


      — Tu crois que je vais céder et tout accepter comme autrefois. Mais je ne suis plus une adolescente docile et soumise, éperdue d'amour.


      Elle s'interrompit pour reprendre son souffle.


      — Quand je t'ai épousé, j'aurais fait n'importe quoi pour te rendre heureux. Malheureusement, non seulement tu ne m'aimais pas, mais tu n'avais aucune confiance en moi.


      — Je ne pouvais pas deviner que Danny m'avait menti, protesta-t-il sèchement.


      — Tu aurais pu me poser la question. Tu aurais dû…


      — C'est mon frère…


      — J'étais ta femme.


      L'expression fermée de Nico la mettait en rage. Elle ne savait jamais ce qu'il pensait.


      — Tu ne t'es jamais excusé pour tes accusations horribles quand on a découvert ma grossesse.


      Elle ne pouvait plus cacher sa souffrance. Le tremblement de sa voix la trahissait.


      — Je regrette tout ce que j'ai dit, concéda-t-il d'un ton bourru. Et je regrette d'avoir laissé la jalousie de mon frère empoisonner notre relation.


      Lui aussi avait du mal à garder son self-control.


      — Nous n'avons jamais eu une vraie relation ! s'écria-t-elle amèrement. Juste une forte attirance sexuelle, qui se serait éteinte d'elle-même si je n'étais pas tombée enceinte. J'aurais eu le cœur brisé pendant quelques mois, mais je me serais remise, et toi tu aurais épousé une femme plus digne de ton rang que la fille de l'aubergiste du village.


      — Mais l'alchimie n'est pas morte, déclara-t-il en s'avançant, les yeux brillants. Elle est toujours bien vivace, au contraire. Dix ans ont passé après cette première fois où nous avons fait l'amour dans la lande battue par les vents. Pourtant, le désir est toujours là, aussi intense qu'à cette époque.


      Sienna secoua la tête mais il continua à s'approcher, et elle se retrouva coincée contre le mur. Il était trop tard pour réagir. Elle n'essaya même pas de se détourner quand il pencha la tête et qu'elle sentit son souffle chaud sur ses lèvres. Son cœur se mit à battre follement lorsqu'il passa les doigts dans ses cheveux.


      — Tu en as envie ?


      — Oui, chuchota-t-elle, vaincue.


      Et sa bouche écrasa la sienne.


         


         


      Un immense soulagement s'empara de Nico quand Sienna répondit à son baiser. Le déchaînement de sa colère l'avait effrayé et déconcerté. Il craignait de l'avoir perdue et s'étonnait d'en être si profondément affecté. Pourtant, il ne la méritait pas. Il s'était horriblement mal comporté, et elle n'avait plus la moindre confiance en lui. Si malgré tout il arrivait à la convaincre de se remarier, il veillerait à ne plus jamais lui donner aucune raison de douter.


      Il referma le poing dans son opulente chevelure et approfondit son baiser, mêlant la langue à la sienne dans une sorte de va-et-vient érotique qui l'embrasa littéralement. Elle se dégagea pourtant, en le fixant de ses grands yeux gris argent.


      — Le sexe ne résout pas tout, murmura-t-elle avec amertume.


      — Qui sait ?


      Il chercha de nouveau ses lèvres mais elle se déroba et planta les dents à la base de son cou.


      — Tu es une vraie tigresse ! grogna-t-il, excité par sa véhémence. Mais attention à toi !


      Sa bouche remonta lentement le long de sa gorge, avant de mordiller le lobe de son oreille. Elle poussa un petit cri qu'il étouffa sur ses lèvres en l'embrassant de nouveau. Cette fois-ci, elle plaqua les paumes sur sa nuque.


      — Je déteste l'effet que tu produis sur moi, marmonna-t-elle au bout d'un moment, exaspérée par sa propre vulnérabilité. Et je déteste encore plus la manière dont je réagis. Je me comporte comme une droguée, comme si je ne pouvais pas me passer de sexe. Pourtant, tu ne me plais même pas.


      — C'est la même chose pour moi, répondit-il en lui prenant la main pour la poser sur son érection. Un regard suffit pour que j'aie envie de toi. En revanche, toi, tu me plais, Sienna.


      Il ne pouvait pas le nier.


      — J'admire ton indépendance d'esprit, ta détermination et ta compassion, ajouta-t-il. J'espère que notre fils possédera lui aussi ces belles qualités.


      Des larmes brillèrent dans les yeux de Sienna.


      — Je me demande toujours si tu es sincère. Je ne sais jamais comment m'y prendre avec toi.


      Elle le caressa à travers son pantalon, et il décrivit un cercle avec ses hanches, contre sa main.


      — Tu t'y prends parfaitement bien, cara.


      Elle portait une robe portefeuille qui s'entrouvrit lorsqu'il en détacha la ceinture. Il lui ôta impatiemment son soutien-gorge.


      — Ta poitrine a grossi.


      Il ne tenta pas de dissimuler sa satisfaction. Sa grossesse la rendait plus sensuelle et voluptueuse. Avide de découvrir ses nouvelles rondeurs et de goûter sa peau parfumée à la vanille, il prit la pointe d'un sein dans sa bouche, puis l'autre, en lui arrachant des gémissements rauques qui lui causaient un plaisir infini.


      Elle poussa une petite exclamation de surprise lorsqu'il la souleva pour l'asseoir au bord d'une table, tout en achevant de la déshabiller.


      — Quelle bonne idée de porter des bas ! murmura-t-il en suivant du bout du doigt leur bord en dentelle.


      Elle avait vraiment des jambes magnifiques. Il écarta son string pour enfouir le visage entre ses cuisses.


      — Nico.


      Le son de sa voix résonna plus fort lorsqu'il passa le bout de la langue, inlassablement, sur le bouton de sa féminité.


      Elle arqua les reins à sa rencontre.


      — Oh ! Nico, j'ai envie de te sentir en moi !


      Il désirait la même chose, si fort qu'il ouvrit en tremblant la fermeture Éclair de son pantalon. Comme elle était belle ! Il contempla dans une sorte d'ivresse sa peau laiteuse et satinée. Ses pommettes avaient rosi, et ses cheveux acajou retombaient comme de la soie sur ses épaules.


      Il la coucha sur le dos et fit glisser son string le long de ses jambes gainées de noir avant de s'allonger sur elle. Aussitôt, elle noua les chevilles dans son dos et déboutonna fébrilement sa chemise.


      — Maintenant, l'implora-t-elle farouchement. Je te veux maintenant.


      Son ardeur fit monter d'un cran l'excitation de Nico. Il était fier et presque ému d'avoir été le seul à la posséder. Les yeux rivés aux siens, il appuya le bout de son membre viril tout au bord, entre ses lèvres, puis la pénétra d'un coup en luttant de toutes ses forces afin de maîtriser le feu qui le ravageait.


      — Sei mio, chuchota-t-il contre sa gorge.


      Un signal d'alarme retentit au fond de lui, très loin dans son for intérieur. Jusque-là, il n'avait jamais éprouvé de sentiment de possessivité. Pourtant, tandis qu'il s'enfonçait en Sienna, encore et encore, pour l'emporter avec lui vers l'abîme, une petite voix insistante répétait « Tu es à moi. »


      Beaucoup plus tard, après ce qui lui sembla une éternité, quand les battements de son cœur revinrent à la normale, Nico se redressa et remonta son pantalon. Sienna le regardait entre ses cils baissés.


      — Si un jour je m'installe ici pour préparer mes crèmes de beauté, je reverrai toujours ce qui s'est passé aujourd'hui, remarqua-t-elle, pensive.


      — Tu auras ton atelier Fresh Faced à la villa Lionard, décréta-t-il, péremptoire.


      Elle lui jeta un regard perplexe, mais sans protester.


      Il l'aida à se rhabiller, puis la conduisit au-dehors, et ils retraversèrent la cour en direction de la maison.


      — Tu peux emménager tout de suite. Je vais te montrer tes appartements.


      Sur le palier du premier étage, il ouvrit une porte au fond d'un couloir.


      — C'est ta chambre, observa-t-elle, sur ses gardes.


      — La nôtre, dorénavant.


      Il l'attira dans ses bras et déposa un baiser sur son front pour en effacer le pli soucieux.


      — Je ne suis pas d'accord avec toi quand tu dis que le sexe ne résout rien. La compatibilité physique est essentielle, dans un couple.


      — Mais ce n'est pas une base assez solide pour construire une relation de confiance.


      — Crois-tu que l'amour soit plus durable ? Dans bien des cas, c'est une émotion éphémère. Quand tout s'écroule, le sentiment peut même se transformer en haine et en rancœur. C'est infiniment préjudiciable à un enfant.


      Nico s'écarta pour se diriger vers la fenêtre. L'obscurité était tombée, et on apercevait tout autour du lac les lumières des villages et des habitations.


      — J'aime la paix qui règne ici, déclara-t-il abruptement. Mais ma mère s'ennuyait et venait rarement à la villa. C'est sans doute pour cela que je trouve cet endroit aussi paisible.


      Il garda le silence un instant.


      — J'avais douze ans la première fois qu'elle a attenté à ses jours.


      Sienna se laissa tomber sur le bord du lit avec une exclamation horrifiée.


      — Je l'ignorais. Tu ne m'as jamais parlé de ton enfance.


      Ils se connaissaient si peu, le jour de leur mariage…


      — Il m'est difficile de l'évoquer. Je me sentais responsable du chagrin de ma mère, alors qu'elle souffrait à cause de mon père. Je me reprochais de ne pas être assez fort pour la réconforter. La plupart du temps, j'étais pensionnaire, et c'était un soulagement de repartir après les vacances ou de venir à la villa Lionard chez mes grands-parents italiens, loin des disputes familiales et des pleurs de ma mère.


      — Qu'est-il arrivé à Jacqueline ? demanda Sienna doucement.


      — Danny et moi passions l'été à Sethbury Hall. Mes parents s'étaient séparés, et mon père était parti vivre à Paris avec sa dernière conquête.


      Il se passa une main dans les cheveux, en se demandant pourquoi il confiait à Sienna des souvenirs qu'il n'avait jamais racontés à personne.


      — Ce jour-là, ma mère avait promis de nous emmener pique-niquer. Comme elle n'arrivait pas, je suis allé la chercher dans sa chambre. Elle était couchée sur son lit, la peau toute grise. Je l'ai crue morte.


      Plus de vingt ans plus tard, Nico se souvenait avec acuité de l'effroi qu'il avait ressenti en touchant son bras inerte.


      — Elle avait avalé un flacon de somnifères et laissé une lettre pour expliquer son geste. Les infidélités répétées de mon père l'avaient complètement détruite.


      — Je suis désolée, murmura Sienna en le rejoignant. Tu étais trop petit pour supporter pareille épreuve.


      Elle lui prit la main et la serra dans un élan de compassion.


      — Jacqueline a-t-elle fait d'autres tentatives de suicide ?


      — Oui, et la fois suivante elle a presque réussi… Mon père la trompait depuis le début mais elle n'a jamais cessé de l'aimer.


      — Je n'ai pas souvent rencontré Franco mais je me souviens d'un homme extrêmement séduisant, qui me faisait penser à Clarke Gable ou Cary Grant.


      — Il avait un charme fou. Toutes les femmes lui tombaient dans les bras.


      — Tel père, tel fils, commenta Sienna.


      Nico secoua la tête.


      — Non, je ne suis pas comme lui, même si j'ai eu beaucoup d'aventures. Moi, je n'ai jamais menti à mes maîtresses. Je leur ai toujours dit clairement que je ne voulais pas m'engager. En plus, ma mère était d'une jalousie et d'une possessivité maladives, qui ont sans doute beaucoup contribué à éloigner son mari.


      — Le mariage de mes parents ne valait pas mieux, observa Sienna avec une grimace. À la différence qu'ils ne se disputaient pas. Ils s'ignoraient et ne se parlaient pas. Ces deux exemples devraient nous servir de leçon et nous dégoûter à tout jamais.


      — Au contraire. Nos parents ont échoué parce qu'ils fondaient leurs espoirs de bonheur sur un sentiment illusoire et fugitif. Il vaut mieux partager les mêmes valeurs et aspirations, comme nous. Nous aspirons tous les deux à être de bons parents. C'est le meilleur gage de réussite.


      — Cela n'a duré que deux ans entre nous, lui rappela-t-elle.


      — Parce que nous attachions trop d'importance à nos émotions.


      — Non, Nico, tu confonds les émotions et les sentiments… Mais ne t'inquiète pas, je ne suis plus amoureuse de toi depuis longtemps. Le problème, c'est que je ne crois pas à un mariage sans amour.


      Le cœur de Nico se serra inexplicablement. Pourtant, la passion n'engendre que des drames et des scènes de ménage douloureuses pour tout le monde, il en était fermement convaincu.


      — Le plus important pour moi, c'est que mon fils ne soit pas illégitime, admit-il. Après la mort de mon père, j'ai appris qu'il avait eu plusieurs enfants hors mariage, qu'il n'avait jamais reconnus. Heureusement, une recherche en paternité a permis de les identifier pour leur donner une part d'héritage.


      Il planta son regard dans celui de Sienna.


      — Je n'abandonnerai pas mon enfant. Et je sais à quel point tu as envie d'être mère. Notre fils mérite d'avoir les meilleurs parents possible. Même si cela paraît désuet de se marier pour un bébé, nous le lui devons.


      Il baissa les yeux sur leurs doigts entremêlés et déposa un baiser sur le dos de sa main.


      — Qu'en penses-tu, cara ? Veux-tu être ma femme ?
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      — J'ai besoin d'un peu de temps pour réfléchir, répondit Sienna en s'efforçant de calmer les battements de son cœur.


      Nico lui proposait un simple arrangement, un mariage de raison. Il ne fallait pas s'emballer.


      — Pourquoi ? demanda-t-il en la serrant impatiemment contre lui. Cela marchera, cara. Nous avons toi et moi un tempérament de feu. Tu ne trouveras jamais un autre homme capable de te satisfaire comme moi.


      Elle se crispa devant cette nouvelle preuve d'arrogance. Mais elle ne se laisserait pas dominer. Il était tout aussi esclave qu'elle de son désir, et elle saurait utiliser cette faiblesse à son avantage. Elle pressa le ventre contre le sien, comme pour le provoquer.


      — Ensorceleuse, murmura-t-il contre sa bouche avant de l'embrasser.


      Ils se perdirent dans un long baiser.


      — Épouse-moi, et je te jure que tu ne le regretteras pas, ajouta-t-il en se redressant.


      Elle résista encore à la tentation.


      — Repose-moi la question dans un mois. J'aurai dépassé le cap des vingt-deux semaines. J'ai fait ma fausse couche à ce moment-là, la dernière fois. Je ne veux pas tenter le sort.


      — Tu es superstitieuse ?


      — J'ai peur, avoua-t-elle en détournant les yeux. J'ai tellement envie de ce bébé que je ne sais pas comment je supporterais un nouvel accident.


      Quand il lui prit le menton entre le pouce et l'index, la tendresse de son expression la bouleversa.


      — L'échographie et les autres examens, en Angleterre, n'ont décelé aucun problème, lui rappela-t-il doucement. La semaine prochaine, tu as un rendez-vous avec l'un des meilleurs obstétriciens d'Italie. Il te suivra jusqu'à l'accouchement. Et j'ai la ferme intention de veiller sur toi pour t'obliger à bien manger et à te reposer suffisamment.


      Il la souleva dans ses bras et la porta jusque sur le lit.


      — À commencer par maintenant.


      La tête sur l'oreiller, Sienna lui jeta un regard interrogateur lorsqu'il s'allongea à côté d'elle. Quand il souriait ainsi, elle était presque rassurée et prête à accepter n'importe quoi.


      — Tu es fatigué ? murmura-t-elle d'un ton mutin en posant une paume sur son torse. Moi, pas du tout…


      Une expression malicieuse se peignit sur les traits de Nico tandis qu'il remontait sa robe en haut de ses cuisses.


      — Dans ce cas… Il faut bien s'occuper avant le dîner, n'est-ce pas, bellezza mia ?


         


         


      Une semaine passa, puis une autre. Occupée à recruter du personnel pour monter sa succursale, Sienna en oublia les doutes et les appréhensions qui avaient précédé son installation à la villa Lionard. Quand l'hiver succéda à l'automne, Nico semblait toujours aussi déterminé à bâtir une relation solide avec elle. Il s'intéressait de près à ses activités professionnelles et lui conseilla des stratégies de marketing pour promouvoir les produits Fresh Faced, en insistant sur les aspects éthiques et naturels de leur fabrication. Au Tutjo, la situation était rentrée dans l'ordre. Le roi était remonté sur le trône, et les femmes de la coopérative, saines et sauves, avaient recommencé à récolter l'huile de marula.


      La première chute de neige avait recouvert les montagnes d'un manteau blanc qui étincelait au soleil de l'après-midi. De la fenêtre de l'atelier, Sienna contemplait les voiliers sur le bleu du lac, aussi pur que le ciel.


      Un bruit de moteur, dans la cour, la fit sursauter. Nico était parti depuis deux jours en voyage d'affaires, et elle mourait d'impatience de le revoir. Bientôt, sa haute silhouette s'encadra dans l'embrasure de la porte. Comme il était beau, dans son manteau de laine gris avec ses cheveux noirs brillants et ses yeux bleu azur !


      — Nico.


      Sienna se jeta dans ses bras, et il prit ses lèvres dans un long baiser sensuel.


      — Hum ! quel accueil délicieux ! murmura-t-il. Je t'ai manqué, cara ?


      — Oh ! j'ai été tellement occupée que j'ai à peine remarqué ton absence ! répliqua-t-elle avec désinvolture, refusant de flatter son orgueil.


      Un instant, il parut vexé, mais si fugitivement qu'elle crut s'être trompée. Puis le bébé bougea, et elle prit la main de Nico pour la poser sur la rondeur de son ventre. Elle vivait à la villa depuis plus d'un mois et avait passé le cap fatidique des vingt-deux semaines. Une échographie quelques jours plus tôt l'avait complètement rassurée. Elle s'enhardissait même à imaginer le décor de la nursery.


      — Tu le sens bouger ? demanda-t-elle.


      Ils partagèrent un sourire attendri.


      — Viens avec moi, dit Nico. J'ai quelque chose à te montrer.


      Il l'enlaça par les épaules pour traverser la cour. Sienna aimait l'intimité tranquille qui s'installait peu à peu entre eux, au fil des semaines. Après un début difficile, ils s'efforçaient tous les deux d'oublier les erreurs du passé.


      — Je ne t'attendais pas avant demain, confia-t-elle en s'asseyant sur le canapé, pendant que Nico ranimait le feu dans la cheminée.


      — J'ai expédié toutes mes réunions d'affaires aujourd'hui pour me retrouver avec toi le plus vite possible.


      Son accent ressortait plus que d'habitude. Il était manifestement ému en sortant un petit paquet de son porte-documents. Elle déchira le papier cadeau et poussa une exclamation de plaisir en découvrant un cliché de leur bébé à l'échographie, que Nico avait fait encadrer.


      — Oh ! merci ! L'image est si claire ! Il est en train de sucer son pouce…


      — Ferme les yeux et ouvre la bouche. Allez, obéis ! insista-t-il comme elle hésitait.


      — Hum ! J'adore le chocolat, dit-elle en rouvrant les paupières.


      — Je sais. Presque autant que les chatons et les petits orangs-outans orphelins.


      Elle éclata de rire.


      — À propos, nous avons reçu un message du directeur du zoo de Bornéo. Il te remercie pour ta générosité.


      Un documentaire télévisé l'avait émue aux larmes, et Nico avait immédiatement répondu à l'appel aux dons. Quelque temps auparavant, il avait également rapporté à la villa deux chatons parce que Sienna en rêvait depuis toujours. Charlie et Tiggs étaient deux adorables boules de poils, joueuses et espiègles. Sienna avait de plus en plus de mal à imaginer sa vie ailleurs qu'à la villa Lionard avec Nico. Elle s'y sentait chez elle, et leurs ébats nocturnes, torrides et tendres à la fois, renforçaient son sentiment d'appartenance. Au fond de son cœur, elle se rendait parfaitement compte qu'elle était en train de retomber éperdument amoureuse…


      — J'ai une autre surprise pour toi, reprit Nico. Mais il te faudra attendre jusqu'à demain. Ne boude pas, je serais obligé de t'embrasser pour te consoler, et tu sais parfaitement où cela risque de nous mener.


      — Tu es sûr que je ne peux pas te convaincre de dévoiler ton secret ? le taquina-t-elle.


      — Tu n'y arriveras pas mais tu peux toujours essayer, cara mia.


         


         


      — Tu ne vas quand même pas m'apprendre à skier maintenant, alors que je suis enceinte de plus de cinq mois ! protesta Sienna le lendemain, sur la route de Malcesine-Monte Baldo.


      Nico se mit à rire.


      — Non, ne t'inquiète pas. Mais nous allons monter au sommet en téléphérique.


      Puis il lui jeta un regard empreint de mystère et de nervosité.


      Même en hiver, le village de Malcesine attirait une foule de touristes, mais Nico s'était arrangé pour louer une cabine entière pour eux seuls.


      — On a une vue à 360° sur le lac et les montagnes alentour, expliqua-t-il. Par une journée ensoleillée comme aujourd'hui, c'est magnifique.


      — À couper le souffle, en effet, confirma Sienna, subjuguée. Je n'ai jamais rien vu d'aussi beau.


      — Moi non plus, murmura Nico.


      Mais il ne regardait pas le paysage. Il la contemplait, elle, avec une émotion inaccoutumée. Plongeant la main dans sa poche, il en sortit un écrin en velours et l'ouvrit. À l'intérieur, un saphir serti de diamants brillait de mille feux.


      — Veux-tu m'épouser, Sienna ?


      Depuis la dernière fois où il lui avait posé la question, les doutes de Sienna s'étaient apaisés. Certes, il ne lui avait jamais parlé d'amour, mais un lien solide se tissait pourtant entre eux, et elle ne se sentait pas le droit de le priver de sa paternité. Elle rêvait de bien autre chose, mais on ne peut pas toujours avoir ce qu'on désire… Et peut-être, avec le temps, finirait-il par l'aimer autant qu'elle l'aimait.


      — Oui.


      Elle se mit à trembler quand il glissa la bague à son doigt. Elle lui allait parfaitement.


      Gagnée par une vague d'optimisme, elle se persuada qu'elle réussirait à conquérir son amour. Ce n'était qu'une question de temps et de patience. D'ailleurs, la mise en scène de sa demande en mariage révélait un côté romantique qu'elle ne lui soupçonnait pas. Elle avait toute la vie pour battre en brèche ses défenses et atteindre son cœur trop bien gardé.


      Elle leva la main pour admirer le bijou qui étincela au soleil.


      — Je me rends à tes raisons, dit-elle avec un sourire calme, en dissimulant son émotion. Dans les circonstances présentes, le mariage est la solution la plus raisonnable.


         


         


      Évidemment, songea Nico, inexplicablement maussade et déçu. Mais pourquoi le mot « raisonnable » lui déplaisait-il autant ? Il en perdit presque l'appétit, alors qu'ils déjeunaient dans un excellent restaurant.


      — À quand la cérémonie ? demanda Sienna en finissant son assiette de tagliatelles avec un soupir de satisfaction.


      — Le mois prochain. Cela nous permettra de l'annoncer à tout le monde.


      Elle acquiesça.


      — Et je pourrai me consacrer aux préparatifs de la naissance.


      — Oui, cara, répliqua-t-il, laconique.


      — Tu vas bien ? Tu n'as presque rien mangé. Qu'y a-t-il ? Si tu regrettes ta proposition, il est encore temps de revenir en arrière. Après tout, cela ne changera pas grand-chose si nous sommes mariés ou si nous vivons en concubinage.


      — C'est important pour notre fils, maugréa-t-il en regrettant aussitôt son ton sec et désagréable.


      Quand Sienna se mordit la lèvre, il faillit se lever pour l'embrasser. Il ne supportait pas son calme faussement imperturbable. Si elle prononçait encore une fois le mot « raisonnable », il sortirait de ses gonds et ne répondrait plus de ses actes.


      — Nous irons à Sethbury Hall pour annoncer à Iris et Rose la double nouvelle, ta grossesse et nos fiançailles. Je suis surpris que tu n'aies pas parlé du bébé à ta grand-mère. Pourquoi n'as-tu rien dit ?


      — J'étais embarrassée.


      — Pourquoi ?


      Avait-elle honte d'attendre un enfant de lui ?


      — C'est la deuxième fois que cela m'arrive… par accident, expliqua-t-elle, sur la défensive. Je préférais garder le secret tant qu'on ne voyait rien. La situation était tellement compliquée entre nous… Mais tout est arrangé, conclut-elle en se levant.


      Tout au long du repas, Nico n'avait pas cessé de contempler Sienna. Elle avait un teint de pêche, et le soleil jetait des reflets d'or et de cuivre sur sa chevelure auburn. Il avait envie de se noyer dans ses grands yeux gris frangés de longs cils. Et sa bouche… Sa gorge se contracta pendant qu'il se remémorait ses baisers fous.


      — Tu es très belle, déclara-t-il avec rudesse. J'aime ton ventre rond. C'est la preuve que mon enfant grandit et devient plus fort de jour en jour.


      Ils sortirent du restaurant, et elle lui jeta un regard perplexe.


      — Tu ne dis jamais « J'aime », d'habitude, remarqua-t-elle. Cela signifie que tu aimeras notre fils ?


      — Évidemment, assura-t-il, désarçonné par cette question. Je ne suis pas insensible.


      Il saurait entourer d'affection ce bébé qui avait besoin d'être protégé – et qui ne risquerait pas de l'abandonner.


      — Bien, dit-elle gravement. Notre bébé mérite notre amour inconditionnel.


      Elle attendit une réponse qui ne vint pas et finit par s'écarter en plissant le front avec tristesse.


      — Pour notre mariage, il sera plus sage et raisonnable d'organiser une cérémonie discrète, dans l'intimité, qu'en penses-tu ?


         


         


      La pluie tambourinait contre les carreaux des fenêtres du salon de Sethbury Hall, mais le feu de cheminée réchauffait la pièce, éclairant les lambris de reflets jaunes.


      — Votre bague de fiançailles est superbe ! s'exclama Iris en admirant le saphir et les diamants au doigt de Sienna. Vous vous mariez à Vérone, m'a dit Nico. Une simple cérémonie à la mairie avec les témoins et quelques amis proches, n'est-ce pas ?


      — Oui, répondit Sienna en tapotant son ventre rond. Dans mon état, je serais ridicule en robe blanche.


      — Ce n'est pas vrai, protesta Nico. Tu resplendis de toute façon, et encore plus en tenue d'Ève.


      — Nico ! protesta Sienna en rougissant à cause des deux vieilles dames.


      Iris se mit à rire.


      — La grossesse est souvent une période pleine de passion pour un couple, observa-t-elle joyeusement. Vous êtes magnifique, Sienna. Cette robe vert jade vous va à ravir. La maternité vous réussit.


      Elle se tourna vers la grand-mère de Sienna.


      — Tu ne trouves pas, Rose ?


      — C'est l'amour qui les transfigure tous les deux, dit Rose doucement.


      Sienna se détourna vivement et fit semblant d'admirer sa bague, tandis que Nico se crispait avec une expression embarrassée. Elle chercha désespérément quelque chose pour rompre le silence pesant, mais ne trouva rien à dire.


      Heureusement, Iris changea de sujet.


      — Domenico, pendant que j'y pense, tu voudras bien jeter un œil sur les documents que le notaire m'a envoyés ? Ils sont dans le bureau.


      — Allons-y tout de suite, dit Nico abruptement.


      Il était d'une humeur étrange depuis leur arrivée à Sethbury Hall. À cause de son frère ? s'interrogea Sienna. Il ne lui avait pas reparlé depuis leur explication houleuse.


      — Il vaut mieux oublier le passé, lui avait-elle conseillé. Il faut lui pardonner.


      — Comment peux-tu dire une chose pareille après ce qu'il nous a fait ? Ses mensonges nous ont causé tellement de tort…


      — Non. Nous n'avions pas suffisamment confiance l'un dans l'autre, avait-elle répondu platement. Il ne faut pas blâmer les autres à notre place.


      Quand Nico sortit de la pièce en poussant le fauteuil roulant de sa grand-mère, Grandma Rose se rapprocha pour prendre la main de sa petite-fille.


      — Je suis tellement contente pour toi et Nico. Cette fois-ci, c'est un mariage d'amour. Je le vois dans ses yeux.


      Sienna se mordit la lèvre.


      — Nanna…


      Mais sa grand-mère ne l'écoutait pas.


      — J'étais enceinte de ton père quand j'ai épousé ton grand-père, poursuivit-elle. Mais c'était très différent, à cette époque. On n'acceptait pas comme maintenant les mères célibataires. Sous la pression des familles, Peter s'est senti obligé de m'épouser. J'étais follement amoureuse de lui, mais je savais qu'il ne partageait pas mes sentiments. Malgré tout, j'espérais qu'il finirait par m'aimer un jour…


      — C'est ce qui s'est passé ?


      Sienna était enfant quand son grand-père était mort et elle n'avait qu'un vague souvenir de lui, un homme renfrogné et colérique.


      — Non. Il avait l'impression d'être pris au piège. Pendant longtemps – trop longtemps – j'ai espéré que la situation évoluerait. Mais Peter a commencé à boire, et mes sentiments se sont estompés petit à petit.


      — Pourquoi ne l'as-tu pas quitté, si tu n'étais pas heureuse ?


      — Nous aimions tous les deux notre fils et sommes restés ensemble pour lui. Mais Clive a beaucoup souffert de nos mauvaises relations. En grandissant, il m'a souvent manqué de respect, comme son père. Par la suite, il lui a malheureusement ressemblé de plus en plus.


      Rose essuya une larme.


      — J'ai passé le plus clair de ma vie à attendre un amour qui n'est jamais venu. Je pensais faire ce qu'il fallait pour mon fils, mais il aurait eu une enfance infiniment plus heureuse si j'avais quitté Peter.


      Elle changea de sujet, mais Sienna n'arrivait plus à se concentrer sur la conversation. Un effroi sans nom la paralysait. Il y avait tant de similitudes criantes entre l'histoire de sa grand-mère et celle qu'elle vivait avec Nico ! La situation s'était révélée dramatique pour le père de Sienna, et elle risquait de se reproduire pour son fils.


      Iris revint sur ces entrefaites en annonçant que Nico faisait un peu de sport avant le déjeuner. Le cœur battant, Sienna sortit et se dirigea vers les anciennes écuries, converties en gymnase. Elle devait absolument parler à Nico. S'il ne ressentait rien pour elle, leur histoire était vouée à l'échec. Il serait vain de s'enferrer dans l'erreur.


      Torse nu, il martelait un punching-ball de ses poings en sautillant sur place. Pendant quelques instants, elle demeura dans l'ombre à l'observer. Les muscles saillaient sous sa peau luisante de sueur. Il était beau comme un dieu et exsudait une vigueur phénoménale.


      Il avait quelque chose de sauvage, d'indomptable. Avec un mental encore plus puissant que sa force physique, Nico n'appartiendrait jamais à personne. Il considérait l'amour comme une faiblesse, et il n'y avait pas une once de vulnérabilité en lui.


      Sienna réprima un soupir plaintif, qu'il l'entendit probablement, car il se retourna d'un air inquiet.


      — Cara, qu'y a-t-il ?


      Il enleva ses gants de boxe et se précipita vers elle.


      — Tu es toute pâle. Tu ne te sens pas bien ? Le bébé… ?


      Le bébé, évidemment, songea-t-elle avec dépit. Lui seul importait. D'ailleurs, Nico ne l'épousait que parce qu'elle était enceinte.


      — Je vais bien, le rassura-t-elle au prix d'un mensonge douloureux.


      Le soulagement de Nico eut raison de son self-control. Il se souciait uniquement de l'enfant et n'éprouvait rien pour elle. Cela lui faisait terriblement mal.


      — Je ne m'en sens pas capable, Nico, dit-elle d'une voix brisée. Je ne peux pas me résoudre à un mariage sans amour.


      Aussitôt, il se raidit en se réfugiant derrière ses défenses.


      — Nous étions tombés d'accord…, commença-t-il, mais elle l'interrompit.


      — J'ai accepté parce que j'espérais… que tu finirais par m'aimer un jour. Mais j'ai vu comment tu m'as regardée tout à l'heure, quand Rose a parlé d'amour.


      Son expression de rejet lui avait déchiré le cœur.


      Nico la prit fermement par les épaules.


      — Pourquoi es-tu obsédée par ce mot ? demanda-t-il durement. L'amitié, la confiance, l'affection, ne te suffisent pas ?


      — J'ai besoin d'autre chose.


      Elle souffrait tant qu'elle avait du mal à respirer. Un poids immense l'oppressait.


      — Je veux aimer et être aimée. J'en ai pris conscience aujourd'hui. Je ne me contenterai pas d'un pis-aller.


      — L'amour est un jeu de dupes qui a complètement détruit ma mère, maugréa-t-il entre ses dents. Je me suis juré de ne jamais tomber dans le même travers.


      — Tu n'es pourtant pas insensible. Tu aimes ta grand-mère et ton frère.


      Elle se dégagea pour scruter ses traits, durs comme le granite, et dut se résoudre à l'évidence.


      — C'est juste moi que tu n'aimes pas, conclut-elle dans un sanglot. En refusant de t'épouser, je dénie à notre fils son droit de naissance, mais cela vaut mieux pour lui que de grandir en ayant peur de l'amour, comme son père.
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      Non, il n'avait pas peur.


      Nico frappait de toutes ses forces dans le punching-ball. Dio, pourquoi les femmes avaient-elles tant besoin de croire aux contes de fées ? L'amour n'existait que dans les romans. Il avait malheureusement été témoin du pire, avec la jalousie et la volonté de puissance à l'œuvre du côté obscur. Jamais il n'oublierait le flacon de somnifères sur la table de nuit de sa mère, ni la sirène de l'ambulance.


      Il fallait être fou pour avoir envie de vivre dans un perpétuel tourbillon d'émotions, comme sur des montagnes russes. Il avait décidé très tôt de ne pas monter sur ce manège infernal et de rester à l'écart, en sécurité.


      Parce qu'il avait peur de tomber amoureux.


      La vérité s'abattit brusquement sur lui, avec plus de violence que les coups qu'il portait avec ses poings. Il avait cadenassé son cœur et jeté la clé le jour où sa mère avait tenté de se suicider à cause d'un mari narcissique, incapable d'aimer un autre que lui-même. Sa mère n'avait jamais eu conscience de l'impact que son geste avait eu sur ses jeunes fils.


      L'amour faisait souffrir. C'est pourquoi il évitait soigneusement toute émotion. Cependant, malgré sa détermination, Sienna avait surgi dans sa vie telle une tornade, et il ne pouvait plus se voiler la face. Désormais, il avait désespérément besoin de ce sentiment qu'il fuyait parce qu'il ne pouvait pas le contrôler.


      Comme il lui en voulait de l'obliger à se confronter au seul problème de son existence ! Avec un juron, il arracha ses gants de boxe et sortit du gymnase. Tout à l'heure, il avait failli la suivre pour la rattraper mais s'était retenu, car la vue de ses larmes lui déchirait le cœur.


      Il avait préféré lui laisser le temps de se calmer. Une fois l'orage passé, elle serait plus accessible à la raison. Il fallait simplement la convaincre que tout irait bien, en bonne intelligence, sans complications sentimentales inutiles.


      Il retourna au manoir sous un ciel de plomb, avec la pluie qui commençait à tomber. Sienna n'était pas au rez-de-chaussée, et il monta à l'étage, mais la chambre était vide. Il s'affola en apercevant la bague de fiançailles sur une table basse.


      Dio. En regardant par la fenêtre, il vit une silhouette vêtue de vert franchir la grille du parc de Sethbury Hall et se diriger vers la lande.


      Sienna le quittait. Encore !


      Nico sentit le sang tambouriner contre ses tempes. Il se revit enfant, sortant de la chambre de sa mère en criant « Maman est morte ! » Les émotions qu'il maintenait à distance depuis ce jour-là resurgirent avec la violence d'un tsunami. Son self-control s'effondra, ne laissant dans son sillage qu'une rage impuissante et douloureuse. Comment Sienna pouvait-elle partir ainsi ? Si elle l'aimait vraiment, elle resterait. Si sa mère l'avait vraiment aimé, elle n'aurait pas pris des cachets.


      La silhouette verte disparut dans le brouillard. Ne me quitte pas ! rugit-il. Seul le silence lui répondit.


      Voilà pourquoi il détestait l'amour. Cette sensation de brûlure sous le sternum, comme s'il avait avalé du verre brisé, et ces picotements insupportables derrière les paupières. La femme qu'il aimait s'en allait, mais il ne voulait pass la laisser partir. Il ne pouvait pas, parce que la perdre le détruirait.


         


         


      Aveuglée par les larmes et la pluie qui la frappait au visage, Sienna trébucha sur une racine et poursuivit à travers les fougères, en direction de la maison en ruine. Elle se sauvait pour échapper à l'angoisse d'aimer un homme qui ne l'aimerait jamais en retour. Elle souffrait atrocement. Nico avait raison de considérer l'amour comme une maladie mortelle. Il valait mieux s'en préserver.


      Haletante, alarmée par son rythme cardiaque élevé, elle ralentit un peu sa course effrénée. Dans sa fuite éperdue, frénétique, elle avait un instant oublié son bébé. Son souffle rauque lui râpait la gorge. Elle n'arrivait pas à reprendre son souffle.


      — Sienna, attends !


      Elle regarda par-dessus son épaule et aperçut la silhouette de Nico à travers la brume. Torse nu, en pantalon de survêtement, il n'avait pas pris le temps de se rhabiller avant de s'élancer à sa poursuite. Quand il se rapprocha, elle fut saisie par l'étrangeté de son expression. Une détermination farouche s'y mêlait à la colère. Il avait l'air d'un prédateur, sûr de rattraper sa proie.


      Il était vain de penser le distancer. Elle essaya néanmoins.


      — Va-t'en ! hurla-t-elle.


      Elle s'engagea dans le sentier qui menait à une vieille demeure en ruine, détruite par un incendie. C'était là qu'elle avait fait l'amour avec Nico pour la première fois dix ans auparavant, dans un appentis à la toiture préservée.


      Elle poussa un cri quand il la saisit par l'épaule, l'obligeant à se retourner.


      — Tu t'en vas toujours, l'accusa-t-il. Mais pas cette fois-ci. Je ne le permettrai pas.


      — Tu ne peux pas m'en empêcher.


      Sourd à ses protestations, il la souleva dans ses bras et se fraya un passage parmi les herbes folles en cherchant leur abri d'autrefois. Un tapis de bruyère mauve recouvrait le sol, et il s'allongea dessus avec elle, en emprisonnant ses poignets dans une main.


      — Essaye de t'en aller, maintenant ! grogna-t-il sourdement.


      Les forces de Sienna l'abandonnèrent.


      — Pourquoi me retiens-tu ? Donne-moi une seule raison.


      — Parce que je t'aime.


      — Arrête.


      Elle ferma les paupières pour ne plus voir son beau visage trop près du sien. En ce moment même, alors qu'elle avait si mal, elle ne souhaitait rien d'autre que la pression de ses lèvres sur sa bouche. Oh ! se perdre dans un baiser passionné ! S'abandonner dans une folle étreinte… Mais sans amour, le sexe la détruirait. Elle avait besoin de bien davantage.


      — Ne dis pas des choses que tu ne penses pas, chuchota-t-elle. Je mérite au moins ta franchise, Nico.


      — Sienna, regarde-moi ! l'implora-t-il d'un ton douloureux.


      Elle rouvrit les yeux en tremblant comme une feuille. Manifestement, il était aux prises avec une émotion incontrôlable.


      — Pourquoi ne me crois-tu pas ? insista-t-il.


      — Pourquoi te croirais-je ? Tu m'as tellement dit et répété que l'amour n'existe pas.


      — Je t'aime.


      Il la fixa droit dans les yeux, comme pour la convaincre par la seule force de son regard.


      — Danny s'est montré plus lucide que moi, il y a dix ans. Il a vite compris que j'étais amoureux et m'a menti par jalousie.


      Quand il lissa tendrement ses cheveux en arrière, Sienna comprit, avec un choc, qu'il était sincère.


      — Je ne sais vraiment pas si je pourrai lui pardonner un jour, reprit Nico, la mine sombre. Quand nous avons divorcé, je me suis persuadé que tout était pour le mieux. Sentimentalement, je ne voulais pas m'engager, de toute façon. Pendant huit ans, je me suis cru invulnérable. Pour moi, l'amour, c'était pour les imbéciles.


      Il esquissa un sourire désabusé.


      — Et puis, au mariage de mon frère, j'ai vu brusquement dans l'assistance la femme la plus belle du monde. Quelque chose, à l'intérieur de moi, a explosé. J'ai eu envie de te reconquérir, juste le temps d'une aventure.


      — Mais je suis tombée enceinte, le coupa Sienna platement. Et cela a tout changé.


      Il secoua la tête.


      — Non, tesoro. Je suis tombé amoureux, et cela m'a terrorisé.


      — Nico…


      Ses yeux embués de larmes eurent raison des dernières défenses de Sienna, qui se dégagea pour poser une main sur sa joue. Elle se mit à trembler violemment lorsqu'il se tourna pour embrasser sa paume.


      — Je t'aime, murmura-t-elle. Depuis le début et pour toujours.


      — Alors pourquoi me quitter ?


      Ce cri du cœur paraissait jaillir de la bouche du petit garçon de douze ans que l'adulte n'avait jamais oublié.


      — J'ai terriblement peur moi aussi, avoua-t-elle, la gorge nouée. Pas seulement de perdre le bébé encore une fois, mais de beaucoup d'autres choses.


      — Ne pleure pas, mon cœur. Je t'ai redemandée en mariage parce que je t'aime de toute mon âme. Je veux passer le reste de ma vie avec toi. Peu importe ce que l'avenir nous réserve, nous l'affronterons ensemble.


      Son expression ne mentait pas. Son baiser non plus. Il l'embrassa avec un tel mélange de révérence, de passion et de sensualité que Sienna fondit littéralement. Elle l'enlaça par le cou, et le désir les embrasa, avec une intensité sauvage.


      Saisis par une sorte de frénésie, ils se débarrassèrent de leurs vêtements mouillés pour savourer, avec une avidité folle, le contact de leurs peaux nues. Lorsque Nico caressa tendrement la rondeur de son ventre, Sienna s'abandonna en confiance. Ses doutes avaient totalement disparu.


      — Je t'aime, répéta Nico avec un accent de vérité qui ne trompait pas. Je vais te le prouver tout de suite, cara mia. Je crains de ne pas pouvoir attendre…


      Il fut cependant suffisamment patient pour s'assurer de son désir.


      — Maintenant, Nico, s'il te plaît…, l'implora-t-elle quand elle fut prête à le recevoir.


      Il la pénétra lentement, avec une attention soucieuse, et lui fit l'amour avec tendresse et passion, pour l'emmener très loin, dans cet espace magique qui n'appartenait qu'à eux seuls.


      Beaucoup plus tard, ils retournèrent main dans la main à Sethbury Hall et s'excusèrent auprès d'Iris d'avoir manqué le déjeuner.


      — Hum… Une promenade sous la pluie, à moitié habillés, commenta-t-elle en haussant les sourcils. J'ai beau avoir vieilli, certains signes ne trompent pas, et je sais reconnaître l'amour quand je le vois. D'ailleurs, Sienna a de la bruyère dans les cheveux.


      — Tu crois que ta grand-mère a deviné ce que nous avons fait dans la lande ? murmura Sienna en suivant Nico dans leur chambre.


      — Sans le moindre doute, répliqua-t-il en glissant sa bague de fiançailles à son doigt. Iris est extrêmement perspicace. Et elle sait très bien aussi pourquoi nous sommes montés tout de suite.


      — Et pourquoi donc ? lança Sienna en souriant d'un air mutin.


      — Pour faire l'amour, amore mio.


    


  




  

    

    

    


    Épilogue


    

      Sienna épousa Nico en secondes noces au cours d'une brève mais émouvante cérémonie à la mairie, à quelques kilomètres de la villa Lionard. Leur fils, Alessandro De Conti, surprit tout le monde en venant au monde par un froid jour d'hiver, quatre semaines avant la date prévue. Heureusement, il était vigoureux et en parfaite santé. Pendant que Sienna pleurait des larmes de joie et de soulagement, Nico chuchota au bébé des paroles de réconfort et de bienvenue.


      — N'aie pas peur, ta mamma et ton papàseront toujours là pour prendre soin de toi et te protéger. Et surtout, ils te montreront que l'amour est un trésor merveilleux à chérir.


      Il chercha le regard de Sienna, cette femme si belle et courageuse qui lui avait donné son fils et bien davantage encore.


      — Je t'aime, et j'aime Alessandro, infiniment, avoua-t-il, ébranlé jusqu'au plus profond de son être par l'émotion qu'il ressentait. Je suis comblé, cara mia.


      

        Dix-huit mois plus tard…


      


      Par un beau jour d'été, des petits nuages cotonneux piquetaient le ciel couleur myosotis, au-dessus de l'église St. Augustine, dans le village de Much Matcham. À l'intérieur, le soleil qui se déversait à flots à travers les vitraux projetait sur le sol de la nef un arc-en-ciel multicolore. De part et d'autre de l'allée centrale, au bout de chaque rangée, des bouquets de lys répandaient un parfum suave.


      Debout sur le parvis, Nico observait l'assemblée des fidèles qui attendaient le début de la cérémonie nuptiale. Les deux grands-mères, Iris et Rose, étaient assises au premier rang, avec Alessandro et sa nounou. Avec les cheveux noirs de son père et les yeux gris de sa mère, il était devenu un joyeux garnement, plein de vitalité et adoré par ses parents.


      Danny était là aussi, avec sa femme enceinte.


      — Il faut te réconcilier avec ton frère, avait dit Sienna à Nico quelques semaines après la naissance d'Alessandro. C'est important de préserver les liens familiaux. Je sais qu'il te manque.


      Cela avait pris du temps, mais Nico avait fini par pardonner, et une nouvelle complicité réunissait désormais les deux frères. Danny avait confié à Nico à quel point il avait souffert à cause de sa place de cadet. Bon prince, Nico n'avait pas hésité à lui déléguer la gestion de Sethbury Hall. À présent, Danny et Victoria y habitaient en attendant la naissance imminente d'une petite fille, la cousine d'Alessandro. Personne, bien sûr, n'oublierait jamais Luigi, mort prématurément, mais les promesses de la génération montante adouciraient peu à peu le souvenir du deuil.


      La mère de Sienna et son compagnon étaient arrivés d'Espagne la veille, en avion. Carley était là aussi, ainsi que Jacqueline, la mère de Nico.


      Ce dernier commençait à trépigner d'impatience quand la voiture arriva enfin, et il se précipita pour accueillir Sienna. Belle comme le jour, elle portait une robe ivoire, en soie et en dentelle, avec à la main un bouquet de boutons de rose. Une tiare étincelante retenait ses cheveux acajou, relevés en un chignon élégant.


      — Je veux que tout soit parfait, avait-elle déclaré lorsqu'ils avaient décidé de faire bénir leur union religieusement. C'est la dernière fois que je me marie avec toi. Ce sera en grande pompe !


      Ils se réjouissaient de partager leur bonheur avec leurs amis et la famille…


      Elle lui prit le bras pour remonter lentement l'allée jusqu'à l'autel.


      — Tu es belle à couper le souffle, chuchota-t-il à son oreille.


      Après la bénédiction, ils se retournèrent face à l'assemblée. Devant les deux grands-mères qui avaient les larmes aux yeux, Nico porta à ses lèvres la main de sa femme, et déposa un baiser sur l'alliance sertie de diamants qu'il avait glissée à son doigt en se réveillant ce matin-là.


      Sienna lui adressa un sourire étincelant.


      — Je t'aime, murmura-t-elle.


      — Moi aussi, je t'aime, tesoro. Pour l'éternité.
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